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Perfônnes d uné fortune’ moy. ennês Re 
pauvre 6 malade , far-tour de la maladie À 
dont ils'agic à 3 c'eft ; félon lYmonñde , le 
comblé du malheur ; la Religion Four s’il 
eff pris en efpri it de pénitence > PEU Y ap- 
porter quelque adouciffèment. C Veft à quoi, 
fans négliger leur état, je ne ceffe d’ex- 
horter:les: Pauvres qui off recours à ma 
méthode ; & pour joindre les fecours aux 
confeils , je ne manque jamais de les pré- 
Jenter « aux Riches qui, éprouvant les mé 
mes maux , font plus difpofés à pourvoir 
à leur befoins , 6 or engager Dieu, 
par cette bonne ‘œuvre, a ) bénir Les remedes 
dont ils ont befoin eux-mêmes pour. leur 
güérifon. Ce font , MESSIEURS, les 
vœux ce je ne celle de former , & le feul 
but que je me propofe, en vous off ant 
la COR pOIE tion mé mon R'Remed. sûk 


stp AB L E 
DES MATIÈRES 


"1 Contes das ce Volume. 


E PITRE : dédicatoire. Pag. 1j 
Préface. IX 
Compofirion des des employés par 
© M. Daran dans les maladies de Pure- 
|  thre. Les Bougies. XXXV 
Préparation des premieres Bougies. idem 
Préparation des fècondes , ou Bougies 


‘moyennes. XXX VII] 
Préparation des troifiemes , ou perires 
Bougies. idem 


Onguent antigonorrhique ; pour oindre 
les Bougies de la premiere efpece,quand 
on veut en faire ufage. XXXIX 

Préparation des Pillules antivénériennes 
qu’on fait prendre aux Malades quand 
les Bougies entrent aifément, 6 que les 
obfiacles font levés, xl 

Obfèryarions. xli] 


c'e 


11] 


tous ou Fr fur les maladies 
de P'Uréthre. Objer dé ces Réflexions. 1 


Caufès dela difficulté d'urinér. 2 
Le raccourciffement des fibres de Pure- 
 thres. ds 3 
Êfer nuif ble des aflringens. L 
Les callo/ités , ou cicatrices. ÿ “TT 
Les Carnofités , caroncules , ou LCR 
UE ur ne 
Les UIORS DE Var 37 
Le gonflement du verumontanum. 
L 'endurcifement des proflates , ou. dés 
véficules Jéminales. 66 
Zas fongofités des proflates & des véfieu icu- 
les Jérinales. ee EU 
Les concrétions particulières. 7 
Suites des gonorrhées virulentes mal | EUE- 
31 iy7es. x É s ; 74 
Pisgrofie des maladies. vénériennes de 
l'urethre. 77 


Infuffifance des diagnofhes ordin. 79 
Defcriprion de l'ifchurie vénérienne. 81 
Remede de l'ifchurie. 83 
Remede de la  fèr angurie habituelle 123 
Strangurie vénérienne des femmes. . 164 
ÆExplicarion de se à termes. d'art, 
* répandus dans ce Difcours. 195 


Lertre de M, le Comte de Mo: eton-Chabrit 


DES MATIERES Vi] 

lant , à M. de la Peyronie , premier 

… Chirurgien du Roi. 197 
Lertre de M. Chicoyneau , premier Méde- 
cin du Roi , à M. Bertrand, doyen des 
Médecins de Marfeille. I9I 
Réponje de M. Bertrand. 194 
Lettre de M. Bruhier , Docteur en Méde- 
cine, Cenfeur Royal de livres, & lun 
des Auteurs du Journal des Savans, à 
M. Manger , Dofeur aggrégé au Col- 

_ dége des Médecins de Genéve. 197 
Lertre de M. Procope , Dodleur en Méde- 
cine , à M. Chicoyneau , prémier Me- 


decin du Roi. 207 
Réponfe de M. Choicoynèau. di2 


Lettre de M. Briffeaud, de la ville d'Orbe, 
Canton de Berne & de Fribourg , à M. 
Bourgeois , Doéfeur en Médecine de la 
ville d'Yverdun , Canton de Berne, 
en Suifle , au fujet de la Méthode de 
M. Daran. 219 
Cerrificatdes Médecins & Chirurg. 224 

Lettre de M. Boyer , ci-devant Chirurgien- 
Major des Grenad. à cheval de S. M. C, 
a M. Montagne , Doëleur en Médecine 
de la Faculté de Montpellier. 226 

Lettre de M. Deshayes , Directeur de la 
Manufañure Royale des Mouchoirs , à 
Saumur , à MM ...... Chirurgiens 

a 1Y 


vi TABLE &c 
d Angers , au fujet de la méthode de 
sraiter les maladies de l'Urethre , par 
M, Daran. 2.44 

‘Laine de M. de la Beaume , ancien Capi- 

* ‘saine des Grenadiers au Régiment de 
Normandie , en réponfe à celle de M. 
d’Anteroche , ancien Lieutenanr-Colo- 
nel au Régiment d’Agénois > pour 
favoir lérat de Ja Jante’, depuis que 
M. Daran l'a traité des maladies de 


l'Urethre. 2$1I 
-Lettre de M. Manget, Médecin de Genéve, 
à M. Deran. 258 
Remarques par ticuliertss =: 0: 261 


Life alphabérique des Médecins qui ont 
atiefté l'efficacité de la Méthode de 
M. Daran. 802 

Life alphabétique des Chirurgiens. 306 


Fin de la Table des Matieres, 


*< _ EXXE | 1x X{E 
DNS TON TANT: je LINKTSEZS 
NAHKLIENT ET RAR TX 

Le XXe ee : BFXEI 


CM No ue a ae AU 
MÉNPRÉEÆCE 
Coxvanceu par une longue & 
conftante expérience , de l’effica- 
cité de la découverte pour le genre 
de maladie quele Sieur Darantraite 
depuis cinquante ans ; fachant de 
quel avantage elle a été jufqu'ici & 
doit encore être dans Ja fuite à 
humanité ; voulant enfin en éten- 
dre & perpétuer l'utilité & lufage 
autant qu'il eft en fon pouvoir , ik 
s’eft déterminé à en.donner gratui- 
tement la connoiflänce au Publie, 
pour ne pas enfouir éternellement 
après lui une méthode , que la Pro- 
vidence ne lui a confiée que pour 
le foulagement & la guérifon de 
ceux à qui elle peut être falutaire. 

. I y a long-tems qu'il auroit pris 
a V 
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ce parti, fi ‘a fortune abforbée par 
l'entreprife du Canal de Provence 
ne l'avoit «empêché de divulguer 
un reméde , qui devenoit fon uni- 
que reflource à un âge, où , fclon 
lé coùrs ordinaire ae la éd 341 
pouvoit encore efpérer plufieurs 
années de vie ; il touche aujour- 
d'hui à la fin de fa carriere, & auroit 
à fe reprocher qu'un fecret dont il 
connoit tous les avantages , fut 
perdu pour la Poftérité. 

Il avoit promis au Sieur d’'Efcaf- 
tan , fon Neveu, (qui depuis trente 
ansadminiftroit fous fes yeux ce mé- 
me remède, & à qui il devoitun dé- 
dommagement de ce que lui auroit 
produit ce long travail, en lui affu- 
rant un avantage équivalent ) de Jut 
enlaifler le fecret, pour qu'ille fit va- 
loir après la mort de fon Oncle;mais 
comme le Sicur Daran vient d’avoir 
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le malheur de le perdre , il n’a plus 
d'autre obligation à cet égard, que 
de répondre aux vues de la Provi- 
dence , en rendant publique une 
découverte qui a opéré entre fes 
mainsles guérilons les plus heureu- 
{es. Il ne peut ni ne doit avoir ac- 
tuellement d'autre objet que le bien 
public , n’exigeant de récompenfe, 
que celle que le Seigneur deftine 
à ceux qui , après avoir taché 
de fe rendre utiles par les talens 
dont il lui a plu de les gratifier , loin 
de les enfouir par une coupable né- 
gligence , ou par-le motif encore 
plus coupable d’an vil intérêt, 
cherchent au contraire à. en se 
pétuer les avantages. | 

Il fait que les découvertes utiles, 
lorfqu’elles ont pour but principal 
la confervation de la fanté & de la 
vie, & qu’elles ont rempli cét obiet 
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de la maniere la plus avantageufe ; 


ont de tous tems mérité des éloges 


à leurs Auteurs. Si après des peines 
& des foins affidus , après un travail 
opiniâtre & pénible , il eft enfin 
parvenu au même but, ilenatrouvé 
la récompenfe dans les fuccès les 
plus nombreux & les plus connus, 
comme il eft aifé de s’en convain- 
cre par la leéture des différens 
écrits qu'il a publiés fur cette ma- 
tiere ,& principalement par ceux 


qui ont paru en 1743 ; 1748 , 17$3 
 & 1758. Mais comme ces ouvra- 


ges peuvent être inconnus à beau- 
coup de Malades, & que d’autres 
n'ont peut-être jamais entendu 
parler de fa méthode, il a cru qu'il 
étoit à propos de placer, ci-après, 
différens morceaux qui les met- 
tront au fait de la matière. On y 
verra en quel état étoit, à l'égard 
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des maladies. de l’Urethre , la 
Chirurgie en Europe , lorfqu'en 
1743 , après la pefte de Meffine,. 
donnant , comme il le devoit , la 
préférence à fa patrie, le Sieur 
Daran eft venu en France pour 
mettre en pratique une découver- 
te qu’il favoit lui être fi néceffaire. 

Les Malades les plus défefpérés, 
éclairés par les preuves réitérées 
de l'efficacité de fon remede , & 
par les aflurances authentiques 
qu’en donnoient fucceflivement les 
Maîtres de l'Art, trouverent dans 
fon ufage la fanté qu'ils avoient en 
vain cherchée ailleurs. La multipli- 
cité des cures opérées fous les yeux 
les plus clairvoyans , augmentoit 
tous les jours le nombre de ces té- 
moignages, & 4 

Chaque Malade, enchanté de fa 
guérifon,devenoit l'écho des éloges 
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que toute l’Europe prodiguoit à 
l’Auteur de la découverte ; les gens 
de l'Art étoient appellés, & , après 
avoir conftaté l’état de la maladie, 
ne pouvoient fe refufer à l'éviden- 
ce; auffi lui ont-ils,pour la plupart, 
rendu juftice, en inférant, dans fes 
propres Ouvrages , des Certificats 
qui lui étoient d’autant plus glo- 
rieux, qu’ils ne les donnoient qu’a- 
près s'être aflurés par eux-mêmes 
de la parfaite guérifon des Perfon- 
nes qu'ils avoient vues avant que 
de commencer le traitement. C’eft 
cette certitude qui , ayant pénétré 
par-tout , a attiré au Sieur Daran 
des Malades de toutes les parties de 
l'Europe ; il eft venu jufqu'à des 
Princes fouverains qui , s'étant 
rendus à Paris incognito , ne fe 
font fait connoître que long-tems 
après leur entiere guérifon, 
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Desfuccès fi éclatans exciterent 
bientôt une forte derivalité,qui ne 
fit que donner plus de célébrité à 
fa découverte. Des Chirurgiens 
prétendirent connoître les mala- 
dies de lurethre , & pofléder des 
remedes efficaces pour les guérir ; 
d’autres ne fe firent point de fcru- 
pule d’avancer hardiment , & ne 
perfuaderent que trop malheu- 
heufement , qu'ils participoient à 
fon fecret. C’eft principalement 
contre les Auteurs de ces infinua- 
tions , qu'il a élevé fa voix en pro- 
teftant hautement,que fa méthode 
n’étoit & n’eit encore connue que 
de lui feul ; qu’il n’en a conféle 
fecret à perfonne jufqu’à préfent ; 
comme 1l fera plus aifé que jamais 
de s’en convaincre par la publicité 
même du reméde, 
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. Il né craint point de dire qu’a- 
vant lui, la cure des maladies de 
y Uribe orienté d’un voile impé- 
nétrable, avoit toujours été l’écueil 
de laChirurgie; & que les Malades 
n’en recevoient tout au plus que 
de légers palliatifs. Tancis que les 
Maîtres de l'Art les plus célèbres 
& les plus refpeétables de l'Europe, | 
conduits par la franchife & l'amour: 
du vrat, applaudifioient à {es fuc- 
cès , il en étoit d'autres qui, par: 
des motifs oppofés, ne rougifloient 
pas de nier jufqu’à l’exiftence des: 
maladies réelles & compliquées 
qu'il guérifloit radicalement. 

Les premiers afluroïent avec d’au-. 
tant plus de raifon la certitude de la 
nouvelleméthode;qu'ilsadrefloient 
de tous côtés au Sieur Daran, un 
nombre infini de Malades défefpé- 
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rés, qu'ils avoient abandotinés , & 
dontilsvoyoientquelquetemsaprès 
la guérifon non fufpeéte. D’autres 
enfin, étonnés de ce que la renom- 
_ mée publioit en faveur du nouveau 
remede , & fachant d’ailleurs com- 
bien la maladie qu'il guérifloit. 8 
qu'ils regardoient comme incura- 
ble, étoit commune par-tout;,fe font 
rendus à Paris, non-feulement pour 
s’aflurer par eux-mêmes de la vé- 
‘ rité de ces guérifons., mais encore 
pour le voir opérer fous leurs yeux, 
& lui demander le moyen d’empor- 
ter avec eux le remede,pour guérir 
ceux que l’éloignement empêchoit 
de venir fe faire traiter dans la Ca- 
pitale. Charmé de pouvoir multi- 
plier les guérifons, il leur fournit 
ce qui leur étoit néceflaire avec 
toutes les inftruétions convenables 
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pour employer fes remedes avec 
fuccès (*). | 

Le Sieur Daran pourroit ajouter 
à ces témoignages authentiques 
les lettres de Nobleffe dont la 
bonté du Roi l’a décoré en 1765 ; 


(*) Ces Maires en Chirurgie font: MM. 
Boyer à Eÿon, Serres à Montpelliér , Giraud . 
à Marfeillk, Guyot à Genève, Figarolle à 
Bordeaux , Capzer à Hambourg, Rogaski à 
(Vienne en Autriche ; Cornicius à Heffe-Caffel, 
"Majou à Berlin , Nicole à Porto en Portu- 
gal, Donadieu à Madrid, Toukins & Osborne, 
Chirurgiens à Londres ; Couper Médecin à 
. Londres & auffi en Hollande , Planckett Méde- 

_<in à Dublin & Blecke Chirurgien à Dublin, 
Loïfeau à Liege , Santorin à Bruxelles , Quir- 
tut à Warfovie, Exdrion à Naples , idem à 
Rome, Bell:couche à Léogane & au Port au 

=: Prince Isle St. Domingue , Beze à la Martini- 
que, Cafanove à l’isle- Bourbon & au Chi- 

ly, Gourdel à Goa, aux Isles Portugaïfes , 
Foubert à Pondichert. 
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& d'autres preuves éclatantes , qui 
confirment encore [4 réputation 
d’une découverte dont il va rendre 
le fecretpublic. 

 C'étoit, comme on la dit,le prô- 
jet qu'il avoit formé d’abord, fi 
des pertes confidérables n'y euffent 
apporté un obftacle invincible. 
Quels avantages ne doit-on pas fe 
promettre d’un remede unique, 
dont il découvrira & expliquera fi 
clairement la méthode,qu’on pourra 
Je pratiquer aïfément dans le fein 
même de fa famille , fans entre- 
prendre de longs voyages,néceffai- 
rement difpendieux , fans perdre 
de vue le foin de fes affaires & de 
fa fortune , comme ont dû le faire 
grand nombre de A TH 
préfent. 

Plufeurs Particuliers ont vendu 
en différens tems à la France , à 
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l'Angleterre & à d’autres: Cours, 
pour des fommes,.. confidérables 
des fecrets dont Fheureule décour- 
verte avoit rendu les Auteurs pré- 
cieux à lhumanité. Ges remedes 
cependant attaquent rarement des 
maladies aufli communes que cel- 
les que traite l'Inventeur de cette 
méthode;& leurs effetsn’étoient pas 
toujours infaillibles; le fien, au con- 
traire , lorfqu'on a pu lappliquer 
à tems & avec prudence, n'a jamais 
manqué fon effet ; & fon applica- 
tion eft d'autant plus étendue ; que 
le mal qu’il détruit eft de tous les 
états, de toutes les conditions & 
de tous les pays. La nature le pro- 
duit quelquefois par des infirmités 
ordinaires ; mais il prend prefque 
toujours fa fource dans une de ces 
foiblefles de l'humanité f naturelle 
aux deuxfexes. 

La marque la plus convain- 
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quante de ta fupériorité de {a mé- 
thode;eft la guérifsn parfaite: d'une 
infhités des Malades qui ÿ ont eu 
| recours après avoir inutilement 
tenté tous les autres dre Las de fou- 
rpsene dan 

Sans accumuler les preuves très- 
notoires de ce qi il avance , 1l ne 
citera que le témoignage des An- 
olois qu'il a guéris à Londres, , dans 
les différens voyages qu'il a faits 
dansicette Capitale, Le plus grand 
nombre avoit ufé fans RS de 
toutes les bougies appliquées ‘ou 
confeillées par les prérniers Chirur- 
giens de l'Angleterre , comme ils 
en conviendront-eux-mêmes, s’il 
le: -faut ; fans.-autre motif os 
amour de la vérité”, ou celui du 
bien qui pourra en rares pour le 
Public. Iiy a d'ailleurs peu de 
Maladesiawiquéls pendant l’ufage 
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des bougies, il ne faille adininiftrer 
des, remedes internes.,. qui doivent 
concourir avec.le topiqué, &for= 
mer le fpécifique, dont.on donnera 
le fecner, . 

L'auteur fent combiencette publi: 
cationpréfentera de difhicultés,pour 
enrendrelapratiqueintelligibletant 
à quelques Gens del'art,qu'aux Ma- 
Jades. La méthode qu'il a fuivie & 
perfeétionnée, le met à portée de 
donner des confeils& defournirles 
moyens pour empêcher que la Ma- 
ladie ne fe porte à un excès aufit 
dangereux que compliquée;fon def: 
fein n'eft doncpas., en donnant fon 
remede au Publiie,de s'écarter de ce 
zèle, &,s'ilofeledire, de cetteaffec- 
riondontil atoujoursétéanimépour 
fes Malades, Ceux qui voudront 
avoir recours à lui, éprouverontiles. 
mêmes foins, autant que.fa-fanté. 8 
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fon grand âge pourront le permet- 
tre ; perfuadé que rien ne difpenfe 
devant Dieu un homme dont le 
talent peut être utile à fes fembla- 
bles , de remplir, autant qu’il eft en 
lui, les obligations de fon état. 
D’après cette façon de penfer, 
on peut être afluré qu'il ne négli- 
gera rien pour fe concilier de plus 
en plus cette eftime , cette con- 


flance publique, à laquelle le fuc- 
cès de fa découverte lui permet de 
prétendre ;1l n’a d'ailleurs qu'à fe 
louer de la manière dont ce même 
Public a récompenfé les fervices 
qu'il a tâché de lui rendre dans 
exercice de fa profeflion ; & fi 
toute la fortune qu’elle lui avoit 
procurée,a été abforbée jufqu’à pré- 
{ent dans une entreprife fort utile 
à une grande Province , il n’en at- 
tribue la çaufe qu’à Jui - même; 
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d'autant plus que d’autres auroient 
pulexécuter fans lui. 

Après avoir fait connoître les 
raifons qui l'ont empêché jufqu'à 
préfent de publier fa découverte, lé 
Sieur Daran doit obferver qu'il n’a 
pas cru devoir acquiefcer aux pro- 
pofitions qui lui ont été faites par 
_plufieurs Seigneurs de la Cour, de 
la propofer à Louis XV, & par M.le 
Duc d'Aibe dans un voyage qu'ilfit 
à Paris en 1771, de l’offrir au Roi 
d'Efpagne , auquel il fe croyoit sûr 
de la faire accepter. ke 

Ïl a toujours eu en vue de donner 
fon fecret & non de le vendre ; per- 
fuadé que dans ce dernier cas, 
ceux qui, par leur faute ou par 
celle des Malades , auroient em- 
ployé fa méthode infruétueufe- 
nent , n'auroient pas manqué de 
dire, pour fe difculper, qu'il wavoit 

| pas 
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pas donné la vraie compoñtion du 
remede , ne voulant pas qu'il opé- 
_ rât utilement dans d’autres mains 
que dans les fiennes. Sa crainte 
étoit d'autant mieux fondée, qu’il 
eft en effettrès-aifé de manquer à 
guérir, fi l’on n’obferve pas exatte- 
ment tout ce que fa longue expé- 
rience lui a fait pratiquer ut 
tant d'années. | 
Pareille accufation ne pourra 
plus avoir lieu,quand on verra qu'il 
publie fon fecret fans autre intérêt 
que le bien de Fhumanité : l'ayant 
reçu gratuitement de l’Auteur de 
tous les talens , il doit le donner 
de même, fans autre récompenfe 
que le plaiñir d’être utile à ceux 
qui auront le malheur d’en avoir 
befoin. É 
Dans ces vues,quifont de fa part 
très-fincères, on doit être bien per- 


n 
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fuadé que dans la publication de 
fa méthode , il s’expliquera le plus 
clairement qu’il lui fera poflible, 
rapportant dans la plus exaéte vé- 
rité & fans aucun déguifement, la 
maniere dont 1l traite journelle- 
ment les perfonnes qui fe confent 
à fes foins ; enforte que fi l’on ne 
guérit pas, ce ne peut être que la 
faute du Malade ou de celui qui 
letraite, &non celle duremede. 
Il y a desgens fi prévenus en leur 
faveur , fur-tout parmi les jeunes 
Chirurgiens , qu'ils fe croiroient 
humiliés de fuivre aveuglement les 
Maîtres de l’Art fans rien ajouter 
de leur invention. Il vient tous les 
jours au Sieur Daran des Malades 
qui, avant que de le connoitre, 
avoient confulté des Praticiens de 
réputation,lefquels, pour toutreme- 
de, ont ordonné de fe fervirde la 
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fonde d'argent, & de la garder plus 
ou moins de tems. D'autres ont 
confeillé d'introduire des cordes de 
violon ; comme f1 des moyens de 
cette nature pouvoient détruire les 
excroiffances de chair ou déterger 
les ulcères. Voilà comme on eft 
malheureufementla dupe de ceux 
qui veulent guérir des maux qu'ils 
difent connoître , au heu de les 
adrefler à ceux qui les guériffent. 
D’autres ont d'anciens préjugés 
dont ils ne veulent pas fe départir, 
ou ne travaillent que par routine. 

À l'égard des Malades, on peut 
auf en diftinguer de deuxfortes, 
les uns font fi délicats & fifenfbles, 
_ qu’ils n'ofent ni pofer le remede 
eux-mêmes , ni fouffrir qu’on le 
porte aufli avant qu’il le faut , pour 
qu'il opêre plus efficacement. Les 
autres font fi empreflés de guérir, 

bij 
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que ne cherchant qu’à brufquer [a 
cure, ils caufent des accidens qui, 

au lieu d'avancer , retardent la gué- 

tifon. La nature dela maladie & le 
tempérament du Malade occafon- 

nent d’ailleurs des dificultés,qu'on 

ne peut attribuer niau Médecin ni 

au Malade. 

Quandon verra la formule desre- 
medes que Le Sieur Daran employe 
depuis fi long-tems, il s'attend bien 
que les perfonnes peu inftruites ou 
prévenues des difficultés qui ac- 
compagnenttoujours une nouvelle 
pratique , ne manqueront pas de 
s'écrier avec l'air du dedain ; Eh! 
quoi, ce n’eft que cela ? Eh! non, 
leur répondra-t-il ; çe n’eft que 
cela; mais il faut favoir aufli que la 
connoiïflance des maladies &c la 
conduite des remedes eft encore 
au moins aufll néceflaire que la 
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bonté même de la méthode ; puif- 
que bien fouvent ila envoyé à de 
bons Maîtres en Chirurgie fes re- 
medes tout préparés,avec l’inftruc- 
tion néceflaire pour en faire uiage j 
_ fans que pour cela ils ayent pu opé- 
rer la guérifon. À peine ont-ils 
pallié le mal en faifant {ouffrir bien 
des douleurs aux Malades. Com- 
bien, parmi ces derniers, fe font vus 
obligés de recourir à lui pour fe 
faire guérir radicalement. 
Quoique la plupart des maladies 
de ce genre fe prennent de la 
même maniere , & que la partie 
qu'elles afflettent foit d’une con- 
formation générale , elles différent 
néanmoins par le fiége qu'elles 
occupent, & tiennent au tempéra- 
ment , au Caractere , aux com- 
plications qui peuvent s’y trouver, 
comme vice {corbutique, dartreux, 
127] 
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goutte , &c. Ce n’eft qu'avec la 
prudence , l'attention & la con- 
noiïflance de toutes ces maladies, 
que le vrai Médecin opérera la gué.- 
rifon de celle-ci. 
+ On trouvera peut-être que le 
Sieur Daran eft entré dans des 
détails trop minutieux lorfqu'il 
donne les formules du remede, 
aujourd’hui fur -tout qu'il l'a fait 
connoître depuis fi long-tems par 
fa pratique : on auroit peut être rai- 
fon , s'il n’écrivoit que pour ceux 
qui peuvent avoir ces connoiffan- 
ces; mais comme il y a une infi- 
nité de perfonnes , qui non-feule- 
ment n’ont jamais entendu parler 
de fa méthode , mais qui ne con- 
noiflent pas même leur mal, & 
encore moins le fpécifique propreà 
le guérir, il ne pouvoit sexpliquer 
trop clairement en leur faveur, foit 
pour leur découvrir les fymptômes 
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de la maladie, foit pour leur faire 
connoître les accidens cruels 
qu’elle peut leur attirer , s’ils la né- 
gligent , foit enfin pour leur ap- 
prendre la maniere de compofer 
le remede , & celle de Fappli- 
quer fruétueufement pour parve- 
nir au moment defiré de leur gué- 
rifon. L'exemple fuivant fuflra, 
pour établir la néceflité de faire 
connoitre au Malade la nature de 
fon mal. 

En 1747, un Perfan fe préfente 
chez le Sieur Daran avec deux in- 
terprètes, & lui fait dire qu'il eft 
parti d'Ifpahan pour venir en Ruffie 
confulter les Médecins de Mofcou; 
ceux-ci lui avouerent ne rien con- 
noître à fa maladie , & lui con- 
feillerent d'aller à Leyde conful- 
ter le fameux Boherhaave, qui ré- 
pondit de même , qu'ignorant la 

Biv 
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nature du mal, il ne pouvoit y ap- 
porter de remede ; mais qu'il avoit 
entendu dire qu'un Chirurgien de 
Paris guérifloit ces fortes de maux, 
 & qu’il l’exhortoit à aller le conful- 
ter, Îl y vint en effet; & il apprit 
au Sieur Daran, que dans différens 
voyages qu'il avoit faits autrefois 
en Europe , il avoit eu commerce 
avec une femme , après lequel il 
lui étoit furvenu beaucoup de dou- 
leur en rendant fes urines ; que, 
n'ayant confulté perfonne, ilavoit 
fouffert fon mal long-tems avec pa- 
tience ; que fes douleurs étant di- 
minuées , il urinoit avec plus de 
difficulté & beaucoup d'efforts. Le 
Sieur Daran examina le Malade, 

& lui trouva le canal de lurethrefi 
plein d’excroiffances de chairs & 
même de petites verrues, que la 
plus petite bougie ne put entrer 
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qu'environ d’un pouce. Peu de 
jours après , en continuant d'intro- 
duire des bougies , il s'établit une 
abondante fuppuration. Au bout de 
douze jours les bougies entrerent 
de toute leur longueur ; & la fuppu- 
ration continua près de deux mois. 
Dans le même tems le Malade fut 
_purgé plufieurs fois ; & dans les in- 
tervalles, on lui fit ufer des anti- 
vénériens: qui opérerent l'entiere 
guérifon : ke canal de l’urethre fe 
trouva libre, & la fuppuration tota- 
lement tarie. Quoiqu'il eut les 
yeux en apparence en très-bon 
état, il dit que depuis plufeurs 
années il ne voyoit que d’un œil; 
mais qu'attuellement fa vue lui 
étoit revenue parfaitement , fans 

qu'on lui eut fait pour cela aucun 

remede ; ce quiprouve que le re- 
_flus d’une partie de l’humeur s’étoit 
by 
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porté à l'œil, & que la fupuration 
lavoit détruite. Cet Etranger refta 
encore un mois à Paris après fa 
guérifon , & partir pour retourner 
en fapatrie, prenant fon chemin 
par Marfeille, Malthe, Conftan- 
tinople, êcc. 
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COMPOSITION 


Des REMEDES employés par 
M. DARAN dans les maladies 
de PUrethre, 


LES BOUGYES, 


Ox en diftingue de trois fortes : les 
grofles , les moyennes & les petites. 


Préparation des premieres Bougies. 


Il faut prendre des feuilles de ciguë , 
de nicotiane , de lotier odorant ou 
trefle mufqué , des fleurs & feuilles de 
mille-pertuis , une grande poignée de 
chacune , coupées menues & hachées. 
Les mettre dans un chaudron avec dix 
livres d'huile de noix. Ajoutez une 
livre de fiente de brebis fèche ; pofez 
le chaudron fur un feu modéré ; & 
faites bien cuire ces plantes jufqu’à ce 
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qu’elles foient comme riflolées ; Sr 
enfuite le tout à travers un linge avec 
une forte expreflion. Remettez l’huile 
dans le chaudron bien nettoyé fur le 
feu ; mêlez-y trois livres de faindoux, 
& trois livres de fuif de mouton; & 
lorfque tout eft bien fondu & bien 
chaud, ajoutez-y peu à peu huit livres 
de litarge en poudre bien fine ; en re- 
muant toujours avec une palette de 
bois, pour que la litarge ne s’attache 
pas au fond du chaudron : Jaiflez bouil- 
hr le tout à petit feu pendant une 
heure ; après quoi vous y ajouterez . 
encore deux livres de cire jaune ; & 
jvous continuerez à faire bouillir, jufqu’a 
ce que la matiere foit d’une bonne 
confiftance * : alors vous y tremperez de 
a toile fine à demi ufée , de huit pou- 
ces de large fur trente-fix de long ; & 


*X Il eft trés-effentiel quelle ne foit ni trop feche ni 
trop molle : trop feche, la bougie fe cafcroit & blef- 
feroit le Maïade ; trop molle, elle fe replicroit fur 
elle-même, & eutreroit dificilement, 
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vous en couperez de petites bandes en 
languettes , longues de fept pouces ; 
mais plus ou moins larges , fuivant la 
grofleur des bougies que vous voulez 
faire. Une ligne de largeur donnera les 
bougies les plus fines , & ainfi de ligne 
en ligne jufqu’à quatre , qui font les 
plus grofles , ayant toujours égard à 
l’épaiffeur de la toile. 

Vous raclerez les petites bandes avec 
le dos d’un couteau pour les rendre 
bien unies & bien liffes ; vous les plie- 
rez fous vos doigts comme un ourlet; 
& vous les roulerez fur une table bien 
unie avec une tablette de bois dur,d’un 
demi-pied de long , large de quatre 
pouces , & d’un demi - pouce d’épaif- 
feur , jufqu’à ce qu’elles foient bien 
unies ; de foste qu’en les paflant entre 
les doigts, on ne fente aucune inéga- 
té. Elles doivent être plus mincés 
d’un bout que de l’autre, allant tou- 
jours en diminuant; & il faut que le 
petit bout foit arrondi, de façon qu’en 
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_Pappliquant fur la joue il ne pique 
point; alors les Bougies font faites ; 
& on les garde étendues & féparées 
fur une planche, jufqu’à ce qu’elles 
foient aflez fèches pour ne pas fe col- 
ler l’une contre l’autre. 


Préparation des fecondes , ou moyennes 
| ; Bougies. 

Prenez une partie de la compoñition 
dont 1l a été parlé ci-deflus, & deux 
païties de cire jaune ; faites les fondre 
enfemble, en remuant toujours. Quand 
le tout eft bouillant, trempez-y votre 
toile comme aux premieres Bougies ; 
& coupez-là en petites bandes, pour 
en former des Bougies moyennes, 


Préparation des troifiemes , ou perires 
Bougies. 

Il faut prendre une partie de la pre- 
miere compofirion , & quatre parties de 
cire jaune ; & pour tout le refte, faire 
de même qu'aux premieres à fecondes 
Bougies. 
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; ONGCUENT ANTI-GONORRHIQUE 


Pour oindre les Bougies de la premiere 
efpece quand on veut en faire ufage. 


Cet Onguent eft compofé de quatre 
onces de baume de Copahu, & de deux 
onces d’emplâtre de diapalme fondu 
au feu dans le baume. Enfuite 1l faut y 
ajouter une once de fiente de brebis 
bien fine , pañlée par un tamis, que 
vous mêlerez bien avec une fpatule , 
jufqu’à ce que la matiere foit ré- 
froidie. 

Les autres Bougies fe frotteront avec 
de l'huile feulement, pour faciliter 
leur introduétion, fans quoi elles n’en 
treroient que difficilement & avec dou- 
leur. | 
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Préparation des pillules anti-vénériennes 
qu’on fait prendre aux Malades quand 
Les Bougies entrent aifément, 6 que 
les obffacles font levés. 


Prenez du Mercure doux, 
de la poudre de jalap, 
de l’efcamonée , 
de la gomme de gayac, 

De chacune de ces drogues une. 
once ; faites-en une maffe avec ce qu’il 
faut de firop de rofe folutif; & formez- 
en des pilules de cinq grains chacune, 
que les Malades prendront tous les 
jours à la dofe de deux à trois pillules 
le fo:r en fe couchant , ou le matin en 
fe levant : fi le Malade doit être purgé, 
il en prendra cinq à fix, fuivant les in- 
dications & les tempéramens. 

À l'égard des püfannes, elles doivent 
Être adouciflantes & émolientes , lé- 
gérement apéritives , préparées avec 

* des fleurs de guimauve , de bouillon 


nn 
blanc , de pas d’âne , d’hypercon & de 
feuilles de mauve, de pariétaire & au- 
tres , toujours avec quelques grains de 
nître purifié ; le tout, fuivant les cir- 
conftances où fe trouve le Malade. 

À la fin du traitement , on prend 
des eaux minérales ferrugineufes pen- 
dant huit à dix jours, à la dofe de 
deux , trois, quatre livres dans une 
heure & demie, felon la qualité des 
eaux : c’eft l’ufage qui conduit dans ce 


cas là le Médecin & le Malade. 


N. B. En attendant que les Malades 
ayent acquis l’ufage de faire les Bou- 
gies fuivant la manière indiquée ci- 
deflus , ils en trouveront de toutes 
faites chez M. Daran , quien fait faire 
toujours pour fa pratique. 
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OBSERVATIONS. 


Guax un Malade fe préfente, 
on doit examiner fon état, & voirsil 
ne peut uriner que très - difficilement 
goute à goute & avec douleur, & or- 
donner une faignée, fi on la croit 
néceffaire. 
_ Enfuite on introduit une Bougie des 
plus minces, fans rien forcer , jufqu’où 
elle peut aller ; on l’attache avec un 
fil double de coton autour du gland, 
de maniere qu’elle ne puifle avancer ni 
reculer ; on la laifle plus ou moins de 
tems , felon le plus ou moins de dou- 
leur que caufe fa préfence. Il y a des 
cas où le Malade pifle mieux avec la 
. Bougie que fans elle; ce qui eft fort 
heureux ; il faut alors la laiffer tant 
qu’elle peut durer par fa folidité , & 
l’ôter enfuite pour lier quelque 
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tems repofer le canal. S'il y a de la 
chaleur , on prend un gobelet d’eau 
avec un fixieme de vinaigre pour y 
plonger la tête de la verge, & la laiffer 
tremper quelque tems ; ce qui rafraichit 
la partie , & foulage le Malade. C'eft 
même ce que l’on peut faire, lorfqu'il a 
la bougie dans l’urethre ; il faut fur-tout 
Jui recommander de fe bien laver deux 
fois le jour la tête de la verge en rele- 
vant le prépuce , parce que la propreté 
dans cette partie eft d’une grande con- 
féquence dans ces fortes de maladies, 
On lui fait boire plus ou moins fouvent 
de la ptifanne, à proportion de l’âcreté 
des urines; ce qui fe manifefte par la 
douleur qu'il reffent à les rendre. 

Les bougies attirent ordinairement 
une fuppuration qui dure plus ou moins 
de tems , fuivant le cas & les fujets, 
& cefle par l’ufage des mêmes bou- 
gies , à mefure que les playes viennent 
à fe cicatrifer & à fe confolider. 

S'il arrivoit que l’urine s’arrêtät pen- 
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dant le traitement, & ne put fortir, ; 
foit par le gonflement de la partie ma- 
lade ou autrement , il ne faut pas s’en 
inquieter : on prend une bougie des 
plus minces , on la pañle à différentes 
reprifes s’il le faut; & peu à près la 
bougie fe fait jour, & l'urine vient. 

Après un mois de l’ufage des Bougies 
à deux par jour , à compter de celui où 
elles font entrées dans toute leur lon- 
gueur ,on n’en mettra plus qu’une, 
qu'on gardera fept à huit heures dans 
les vingt-quatre ; & l’on continuera de 
même pendant un mois ; après quoi on 
n’en mettra que de deux jours l’un ; &. 
quand le linge ne fera plus tâché pen- 
dant l'intervalle où l’on ne conferve 
point la bougie , on ne fera que la paf- 
fer pendant quelque tems une fois tous 
les matins avant que d’uriner ; c’eft-à- 
dire , qu'il fufit de la faire entrer & 
fortir fans la faire féjourner. 


Ïl y a des Malades qui ordinairement 
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piffent librement & fans douleur ; mais 
dès qu'ils fe fatiguent & s’échauffent 
de quelque maniere qui ce foit,urinent 
dificilement & avec douleur. Si l’on 
prend le parti de les fonder, la fonde 
ou la bougie entre aifément; maisen 
la leur laiflant quatre ou cingheures, 
ce qui fait découvrir le mai quieft dans 
Purethre , 1l fort une matiere qui ca-. 
raitérife la Maladie * ; ce font des ex- 
croiflances de chairs molles & fpon- 
gieufes, qui fe gonflent & s'irritent 
au moindre excès que fait le Malade. 
Les bougies fondent & détergent ces 
chairs ; & les Malades guériffenten em- 
ployant le remede, jufqu’à ce qu’il ne 
vienne plus aucune forte de fuppura- 
tion n1 de tâches au linge. 

I ya des gens à qui la fuppuration, 
dans le commencement,caufe une pe- 


* J{ eft effentiel de lire à ce fujet une courte ob- 
feryation qui fe trouve a la page 3 02 dece volume. 
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tite fièvre; mais elle ne doit pas empé- 
cher la continuation du remede ; elle 
pafle communément en vingt - quatre 
heures ; & cela n’arrive même qu’à peu 
de perfonnes. Il yen a d’autres dontle 
genre nerveux eft fi délicat, & le ca- 
ractère fi craintif, que la feule approche 
de la bougie les fait tomber en foibleffe, 
à plus forte raifon fi on s’obftine à vou- 
loir la forcer plus qu’il ne faut; un verre 
d’eau les fera revenir furle champ. 

Il arrive pour l'ordinaire que dans ces 
traitemens,les accidens que l’on a éprou- 
vés dans les différentes maladies qu’on 
a eues , reviennent ; mais a la fin la gué- 
tifon s'enfuit radicalement ; & l’on n'y 
eft plus fujet. Quand on refte un certain 
tems , fans remettre une bougie, après 
avoir Ôté la premiere , les chairs du bord 
de l’ulcère s’approchent & fe collent , 
de façon que l’urine ne peut plus pañler 
fans faire un effort fur ces chairs ; ce qui 
fait fortir quelques gouttes de fang,. 
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qui effrayent fort certains Malades. Si 
on vouloit les en croire, il faudrait fur 
le champ fufpendre les panfemens ; 1l 
faut , au contraire , s’en donner de 
garde ; ce feroit perdre du tems , fans 
remedier à rien, puifque la même chofe 
arriveroit de nouveau quand on recom- 
 menceroit. 

On ne manquera jamais de confeiller 
aux Malades , en commençant le traite 
ment , de foutenir les bourfes avec un 
fufpenfoir qui approche du ventre , le 
plus qu'il eft poffible,toutes les parties , 
de peur que le poid de ces mêmes par- 
ties n’attire les humeurs, & ne caufeun 
gonflement , quelquefois avec inflam- 
mation , fur-tout à ceux qui, pendant 
Ja traitement des gonorrhées précéden- 
tes , ont eu des dépôts appellés vul- 
gairement Chaudepifles tombées dans les 
bourfes : dans ce cas, 1l faudroit cefler 
pour quelques jours l’ufage des Bou- 
gies, & remedier à l’accident par des ca- 
taplafmes adouciffans & réfolutifs | & 
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particuliérement par le repos. Il faut 
même , fi on le peut ,refter dans fon lit; 
& s’il y a inflammation , une ou deux 
faignées feront néceflaires , felon le 
tempérament plus ou moins fanguin 
du Malade. Si pendant ce tems il ne 
peut uriner , il faut introduire une 
bougie fine , la faire entrer & fortir 
pour faire venir l'urine. 

Un Chirurgien qui n’a pas traité beau- 
coup de perfonnes attaquées de ces ma- 
ladies,ou qui n’a vu aucun de ces acci- 
dens arriver à ceux qu'il a traités, pourra 
croire qu'il en eft de même à tous les 
autres , & prendra de-là occafñon de 
négliger ces avis ; 1l n’en fera pas 
ainfi d’un Praticien à qui le traitement 
eft plus familier ; non-feulement 1l ne 
népligera aucun de ces confeils ; mais 
il cherchera même à prévenir des acci- 
dens que la prudence du Chirurgien & 
celle du Malade peuvent éloigner. 
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OBJET DECESREFLEXIONS. 


PS] P RE S avoir parlé dans mon 
el Traité de la Gonorrhée viru- 


T die, de fes fignes diagnoftics 

& prognofics , & de la manière de la 

sn , je traiterai aujourd’ hui de fes : 
uites 

Quelque variété qu’on y remarque, 
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elles fe réduifent pourtant proprement, 
‘à deux; un écoulement ôpiniâtre par, 
J'urethre , & une difficulté d’uriner. 
-C’eft un ulcère qui eft le principe ordi 
naire de cet écoulement opiniâtre, qui 
affige fi fouvent les malades ; mais quel= 
quefois il n’en fuinte que très-peu. de 
matière, que le torrent des urines en- 
traîne & rend inferfible. C’eft ce que je 
prouverai plus bas. Aétuellement je.vais 
m'attacher à développer tout ce qui a 
rapport à la difficulté d’uriner. Mais je 
pre le Leéteur de ne point perdre de 
_ vue, que je ne parle ici que des maladies 
de l’urethre , & non de celles des reins 
& de la veffie, | 


Caufes de la difficulté d'uriner. 


L'urine ne peut couler difficilement, 
que parce que le diamètre du canal eft 
rétréci. Il eft rétréci par tout ce qui 
caufe à fes fibres une contraction contre 
nature, ou par ce quiremplit une partie 
de fon diamètre, ou parce qui le com- 
prime en dehors, comme le gonflement 
de quelqu'une des parties qui l’envi- 
ronnent. Les caufes fenfibles de la dif- 
ficulté d’uriner vénérienne , font donc; 
ao. le raccourciflement dei fibres de 
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Vurethre ; 2°. les callofités ou cicatrices 
dures & calleufes que les ulcéres go- 
norrhoïques mal traités ont laiflées dans 
le canal; 3°. les caroncules ou carno- 
fités que ces ulcéres , devenus fongueux, 
y ont fait pulluler ; ; 4°. les ulcéres 
calleux , opimiâtres & malins, qui oc- 
cupent les conduits excrétoires des la- 
cunes de l’urethre, des proftates, des 
véficules féminales, & de toutes les glan- 
des qui verfent dans l'urechre uneliqueur 
propre à la lubrefier ; $°. le gonflement 
confidérable du vérumontanum, partie 
qui devient même quelque fois fquir- 
rheufe ; 6°. l’endurciflement, le fquirrhe 
ou la atité des proftates , ou des vé- 
ficules féminales ; 70. les mêmes parties 
devenus fongueufes , fpongieufes , & 
qui ont acquis une difpofition prochaine 
a fe gonfler à la moindre occafion ; 
89, enfin la formation de quelque con- 
crétion particulière qui diminue le dia- 
metre du canal. Nous allons parler en 
-particuler de chacune de ces caufes 
conjointes. 


Le raccourciffement des fibres de l’urethre, 


PREMIERE CAUSE. 


1, Je ne connois que les remedes af 
À: ij 
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tringens, âcres & piquans, qui foient 
capables -de caufer le raccourciffement 
des fibres de lurethre. Leurs particules 
âcres irritant ces fibres, en caufent la 
crifpation, qui eft inféparable de leur 
raccourciflement. Ces particules font fur 
les fibres le même effet que la fanie pro- 
duite par l’altération que le virus vé- 
_nérien a caufée dans les liqueurs qui 
s’écoulent dans l’urethre , lefquelles , 
irritant & crépant les fibres de ce canal, 
leraccourciffent de manière qu’il devient 
incapable de l’extenfion dont il eft na- 
turellement fufceptible , toutes les fois 
-que quelque caufe oblige le fang de s’é- 
pancher en quantité dans les corps ca- 
verneux du pénis; ce qui produit une 
chaudepifle cordée ; nom qui lui eft don- 
_né, parce que, dans l'érection, le rac- 
 courciflement de l’urethre fait l’effet 
d’une corde qui empêcheroit le gland de 
s'élever. Cet accident, auquel l’état 
‘inflammatoire du canal a beaucoup de 
_part, eft d’autant plus fâcheux, que l’é- 
rettion eft plus fréquente dans les go- 
norrhées les plus malignes ; & c’eft un 
.de ceux qui fatiguent & qui tourmentent 
le plus les malades. S'il eft donc vrai 
que les affringens, dans la gonorrhée , 
“operent fur l'urethre comme le virus 
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qui l’a produite , il ne faudroit .pas 
d’autres raifons pour en en profcrire l’u- 
fage. Mais ce n’eft pas la feule. Il y a 
long-temps que les plus habiles Prati- 
ciens fe font élevés contre les aftringens, 
dans quelque cas qu’on veuille les em- 
ployer ; c’eft fur-tout dans la gonorrhée, 
qu'ils en condamnent l'application; & 
c’eft avec beaucoup de rafon. Quoique 
cette difcuflion foit en quelque forte 
étrangère à mon fujet. puifque les af- 
tringens ne font communément que des 
caufes éloignées de la difficulté d’uriner 
vénérienne , 1l eft trop intéreflant pour 
le Public de le défabufer de leur Een 
cité prétendue , pour négliger cette 
occafion de le faire. | 
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Effet nuifibles des aftringens. 


Ceux qui prendront la peine de lire 
mes obfervations, verront que l’ufage 
de ces remedes eft très-infidèle. Beau- 
coup de mes malades les ont employés 
en vain; quelques autres, après avoir 
eu le malheur de les voir réuflir en ap- 
parence, ont été aflez heureux pour que 
la nature furmontât la violence que ces 
remedes lui faifoient ; & l’écoulement 
a recommence, D’autres enfin , peut- 
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être parce que les injeétions étoient en 
même-temps cathérétiques & aftringen- 
tes, ne l’ont point vu reparoitre, mais 
ontpayé, par des maux bien plus grands à" 
le léger avantage de la fuppreffion d’un 
écoulement beaucoup plus incommode 
que douloureux. Ces injeétions produi- 
fent fouvent un fi usa reflerrement 
du canal de l’urethre, que la fortie de 
Vurine en eft interceptée ; & c’eft ce qui 
m'a fait. | ouh cette efpece de reflerre- 
ment aunombre des caufes conjointes 
de la difficulté d’uriner vénérienne. 

Il eft aifé de concevoir que tous les 
émoiliens font propres à remedier à cé 
sétréciflement , & qu'ils le font d’autant 
mieux , qu'ils ont cette vertu dans un 
dégré plus éminent. Mais que faut-il de 
plus » pour ne point balancer à bannir 
entièrement l’ufage des aftringens, que 
leur infidélité démontrée , te parce 
qu’ils n’opèrent pas, ou que leur opéra 
tion n’eft pas durable, foit parce qu’en 
fuppofant queleuropération {oitdurable, 
on eft obligé d’en détruire l’effet, à moins 
qu'on ne veuille s’expofer aux accidens 
les plus fâcheux ? Or, que telles foient 
communément les Fes de leurufage , 
c’eft ce dont 1l n’eft pas pofhble de dou 
ser. Je puis en appeller à l'expérience de 
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tous les Praticiens de bonne foi. Mais 
comme ils ne peuvent parler à mes Lec- 
teurs, faifons-leur entendre du moins 
ceux dont l'autorité ne doit leur laiffer 
aucun fcrupule. M. Aftruc, Liv. IT, de 
fon Traité des maladies vénériennes , 
chap. 10 , parlant des fautes que l’on 
commet fouvent dans le traitement de 
la gonorrhée , met de ce nombre, « l’u- 
5 ee imprudent des injeétions aftrin- 
# gentes dans l’urethre aux hommes & 
s dans le vagin aux femmes, avec la 
s pierre médicamenteufe de Crolhius, le 
# colcothar, la poudre de Verny, & avec 
s5 d’autres femblables poudres ftypti- 
» ques, vitrioliques , alumineufes, &c. 
+ qui, d’un côté, reflerrant l’urethre, 
» attirent de fâcheufes ftranguries , lef- 
+ quelles ne fuccèdent que trop fouvent 
s à la gonorrhée, & qui, de l’autre, 
# caufent la vérole toutes les fois qu’il 
# refte la moindre partie de virus dans la 
# femence , ou dans l'humeur féminale 
# dont le flux eft fupprimé. » Il ajoûte, 
au chap. 4, que l’ufage imprudent des 
injections aftringentes, loriqu’il arrête 
l'écoulement virulent , doit être regardé 
comme une des caufes de l’abfcès du pé- 
rinée qui furvient 4 la gonorrhée. J’a 
rapporté. dans la troifième Pere des 
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premières éditions de cet ouvrage , 
plufieurs obfervations qui donnent une 
juite idée de ces fortes d’abfcès , & font 
voir dans quel abîme de maux ils pré- 
cipitent les malades. | 
M. Col de Vilars entre dans un plus 
grand détail que M. Aftruc, fur les 
mauvais effets des aftringens. Je tranfcris 
ici ce qu’on en lit au Tome IV & /on 
Cours de Chirurgie. : 
“s« Cette méthode de guérir la gonor- 
syxhée virulente , n’eft point, dit-il, 
> moins dangereufe, qu’elle eft prompte 
ss & facile. L’expérience n’a que trop 
# fouvent fait connoître que toutes les 
# injections vitrioliques, aftringentes, 
5 ou chargées de féls acides fixes , telles 
# que celles de Mufitan , ou qui font 
5 faites avec la pierre médicamenteufe, 
» le colcothar ,ou les poudres ftyptiques 
55 & alumineufes , capables d’arrêter 
# promptement le cours de la matière, 
# ne manquent pas de caufer des acci- 
_# dens fâcheux, même la vérole uni- 
# verfelle, quand on les emploie au 
# commencement delamaladie,ouavant 
» que le virus ait été éteint par les re- 
s mèdes convenables. En effet, cette 
# matière qui coule librement, ou qui 
# commêénce à couler des organes où fe 
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s’ trouve lefiége dela gonorrhée, venant 
_» à être fupprimé tour d’un coup, S'y 
# accumule , s’y échauñle, s’y exalte, & 
* infecte toute celle qui s’y rend. Le 
® virus, augmentant ainfi en force & 
* en qualité, porte fes imprefhons fur 
* toutes les parties de la génération, 
s’ reflue même jufqu’aux teiticules par 
5 les vaifleaux déférens , excite, dans 
# tous ces organes, une inflammation 
*# confidérable,ou augmente la phlogofe 
# nalflante, particulièrement dans lPu- 
# rechye, & au col de la vefhie ; ce qu'il 
* fait d'autant plus facilement, que les 
» vaifeaux fanguins de ce conduit, ref- 
5 ferrés & étranglés par les irritations 
5 & crifpations que les parties falines 
» & ftyptiques de l’injeétion caufent fur. 
# les fibres, forment un obftacle à la 
# circulation du fang, d’où naïftent le 
# gonflement des corps caverneux & du 
_» tiflu fpongieux de l’urethre, les ulcères 
# de ce canal, la dyfurie, la ftrangurie, 
5 & tous les fymptomes quifurviennent 
» à une violente gonorrhée. Si le virus 
» eft fort actif & fort fubuil, & qu'il ne 
# trouve plus fon rflue par l’urethre, il 
5 pénetre les vaiffeaux fanguins & lym 
# phatiques, fe mêle dans toutela re 
# des humeurs, & produit 7 vérole 
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générale, qui fe manifefte bientôt pas 
des maux de tête, des douleurs noc- 
turnes dans tous les membres, des 


_exoftofes, des puftules, des bubons, 


ou des ulcères vénériens; à moins que 


le levain ne fe fixe pendant un certain 
temps dans quelque partie organique » 
_pour fe réveiller enfuite à l’'occafion 


d'une maladie , ou de quelque dé- 
bauche. Mais fi ce viruseft lent, tardif, 
grofler , ou qu’ n’occupe que les 
glandes de lurethre, & qu'il n'ait 
pas eu le temps de s’exalter.. &.de fe 
développer, 1l fe fixe & fe concentre 
dans ces glandes ; il les endurait , & y 
refle afloupi, quelquefois un nombre 
confiderable d’années , fans caufer au- 
cun fymptôme fâcheux , jufqu’à ce 


qu’échauffé ou animé par quelque 
_caufe interne ou externe , 1l fe mette 


en aétion , & produife des accidens 
particuliers ; qu’on n’attribue jamais à 
leur vér rable caufe ». 

M. Col de Vilars, en obfervant que 


les aftringens re manquent pas de caufèr 
des aceidens fächeux , quand on les em- 
ploïe au commencement, ou avant que 
le virus ait été éteint, femble infinuer 
qu'on n’a point à craindre ces mauvaifes 
fuites de leux ufage, lorfqu’on s’en {ert 
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fur la fin de la maladie, & après avoir 
combattu ce virus. J'avoue que les af- 
tringens pourroient être employés fans 
témérité , fi l'écoulement dépendoit du 
feul rHcheniéfi des vaifleaux exCré- 
toires ; mais l'expérience m'a appris que 
l'accident incommode , dont àl s’agit 
1ci ; eft l’effet d’une ulcère de Furethre, 
qu'on n’a pu parvenir à cicatrifer. On 
ne peut donc être mieux fondé que je le 
fuis, à profcrire en général l’ufage des 
aftringens dans la cure dela gonorrhée 
virulente. 


Les callofités ou cicatrices, 
SECONDE CAUSE, 


IT. Les callofités ou cicatrices dures 
& calleufes , que les ulcères gonorthot- 
‘ques mal traités ont laflées dans Pus. 
rethre après leur guérifon , font là 
féconde eaufe conjointe de la difficulté 
d’uriner vénérienne, à 

En admettant cette caufe, outre mon 
expérience , j'ai pour garant Monfieut 
Aftruc. On verra fouvent reparoître fut 
la fcène cet auteur célèbre , ainfi que 
Monfieur Col de Vilars, parce qu’outre 
que leurs ouvrages renferment tout ce 
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| y a de meilleur dans les traités qui 
ont.été. cor mpofés avec les leur fur les 
maladies vénériennes ;: ils s’expliquent 
avec tant d'ordre & de netteté, que Je 
n’ai garde de priver mes Lecteurs des 
lumières qu’ils répandent fur cette ma- 
ère. Voici donc comme parle M. 
Aftruc , au chaitre 4 du livre 3 du traité 
déja cité. 
«4 Si les. ulcères. guériffènt enfin , 
comme en effet 1l n’eft pas rare qu’ils 
guérentt, il eft à craindre. -qu'ils ne 
laiflent fouvent des cicatrices trop 
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# dures, & ordinairement plus ferrées. 


#5 que n’étoit la peau en-cet endroit 
# avant la maladie, qui rideront & ré- 
tréciront lecanal de l’urethre , fur-tout 
fi les ulcères étoient profonds, & que 
s leurs cicatrices foient calleufes ; cequi 
s arrive aflez fouvent dans les ulcères 
s# de ces parties, qu’on ne peut pas dé- 
» terger. Voilà donc.une feconde caufe 
» deftrangurie , ou de dificulté d’uriner, 
qui produira fouvent la rétention ‘d'u 
» rine, fi les cicatrices viennent à {e 
ss gonfler. Pour confirmer.ce qu’on 
» vient de dire, on peut alléguer le- 
» xemple de ceux qui ont le malheur 
s# d'être brides , en paffant par le grand 
» remède, On fçait que ce trifte acci= 
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» dent n'arrive jamais, que quand on a 
_w laiffé creufer lesulcères dans la bouche 
» jufqu’aux tendons des mufcles mafle- 
ss ters ; mais alors les cicatrices dures qui 
s fe forment fur ces ulcères, froncent 
ss tellement ces tendons, & ces tendons 
# froncés retirent en haut la mâchoire 
# inférieure avec tant de force , qu’il eft 
# impotlible à ces ralades d'ouvrir là 
* bouche » 

Je pourrois citer bien d autres garants 
de l’exiftence des-callofités dans l’ure- 
thre; mais je me borneraiau feul Dionis, 
qui, traitant des, obftacles que le Chi- 
rurgien trouve à l’introduétion de la 
fonde dans la veflie, parle des callofi tés 
le long de l’urethre, coiféés par des ciçca- 
trices d'ulcères, qui L'ér éciflent de manière 
que la fonde ne peur pafler, quelqu'effort 
qu'on fafle pour la poufer. Il expofe 
encore plus au long la même doGtrine , 
en parlant des carnofités. Ce qu'il en 


dit fe trouvera employé dans Particle 
fuivant. 


Lescarnofités, caroncules,ou excroiffances, 
TROISIEME CAUSE. 


IT. La troifième caufe de la difficulté 
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d’uriner vénérienne , confifte dans les 
caronCules, carnofités ou excroiflances + 
que les ulcères de l’urethre , devenus 
fongueux , y ont fait pulluler. - | 
Beaucoup de Chirurgiens & Anato- 
nuftes célèbres nient l’exiftence des car- 
nofités. Tels font, entr'autres, Palfyn & 
Dionis, qui réuniflent ces deux titres. 
Voici comme le premier s'explique dans 
fon Anatomie Chirurgicale, partie II. 
chap. 22: « Comme les cicatrices, qui fe 
# font à ces ulcères, étréciflent le con- 
# duit de l’urine, on prend imMpropre+ 
# ment cet étrécifiement du conduit ; 
# qui met cet obftacie à la fortie de l’u- 
# rine , pour une excroiflance , à qui 
# l’on donne le nom de carnofité. Mais 
# comme dans le corps de ceux qui fe 
» livrent aux excès de la boiflon, ( il 
auroit pu dire à tous les excès en géné- 
ral ) « leur urine, extrêmement échauf- 
» fée, irrite l’urethre ; cette irritation y 
# occafionne un dépôt qui caufe des 
# gonflemens autour des cicatrices, qui 
# font plus dures & moins flexibles que. 
# le refte du canal; & ce gonflement 
# oppofant autant de digues au paflage 
# delurine, lorfqu’enintroduifant, dans 
# le conduit de l’urethre , une bougie ou 
_» une fonde, on fent de la réfiftance à 
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# chacun de ces gonflemens, on croit 
_#» que l’inftrument, dont on fe fert, eft 
# arrêté par autant de carnofités ». 

Il paroîe que c’eft avec réflexion, que: 
Palfyn s’eft déclaré contre les carnofités ; 
& voici, fuivant toutes les apparences, 
ce qui l’a déterminé. | 

s M. Garengeot, dit-1lplusbas , dans 
# fon traité d'Opérations de Chirurgie , 
# ( première édition j rapporte que M. 
# Arnaud prétend qu'il n’y en a point ; 
»# & que M. Petit, fameux Chiurgien 
# de Paris, qui eft du même fentiment , 
# ditqu'il a ouvert quantité de perfonnes 
# qui auroient dù être attaquées de ces 
# prétendues carnofités ou cicatrices 
# & que cependant elles avoient lPin- 
» térieur de lurethre très-uni. De forte 
» que lobftacle , que le Chirurgie” 
# trouve avecla fonde ,n’eftautre chofe, 
# felon ces deux Meflieurs, qu’un gon- 
» flement du tu fpongieux delurethre, 
# qui retrécit ce canal, & qui eft occa- 
# fionné par les vaifleaux variqueux qui 
# entrent dans fa compofition. (il ren 
vole 1icr aux Obfervations de Saviard, 
obf. LXXHT. ) « M. Petit, ajoute Pal- 
» fyn, a fait voir, à l’Académie Royale 
# des Sciences, la vefhe d’un homme 
# mort de fupprefhion d'urine , qui étost 
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le douzième qu'il eut ouvert mort de 
cette-maladie, {ans lui trouver aucune 
carnofité dans l’urethre ; & le troi- 
fième , dans lequei la glande } proftate,. 


 faifant faillie dans la cavité de la veffie 


a l’endroit du col, empéchoit la fortie 
de l'urine, & ch É intoduéuion 
de la fonde difficile. 

55 On a cru, dit Dionis, Opér. de Chi- 
rurgie , III Démonÿt. la réalité de cette 
maladie fi bien établie par nos an- 
ciens, que perfonne n’a ofé la contef- 
ter. ils difcient que humeur virulente: 
d'une gonorrheée, fortant fans ceffe 
des proflates, corrodoit , par fon acri- 
monie , le conduit del furet ; & que 
des ulcères 1l en croifloit une chair 


» fongueufe, qui farfoit cette maladie. 
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Ceux qui prétendoient avoir des re 


_# mèdes particuliers pour là guérir, 


avoient intérêt de confirmer certe er- 


# reur, plutôt que d'en défabufer; &: 
# d'autant plus qu’une telle maladie, 
» ayant été abandonnée'des véritables 
# Chirurgiens, étoit devenue le partage: 
s de ces coureurs ou diftubuteurs de 


# fecrets. ». 


Les carnofités font EME felon Dio- 


nis., les filles de l'intérêt & de l’impof- 


ture. Les Chirurgiens ont abandonné. 
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éette maladie, devenue le partage des 
Charlitans. Cet arrêt fi dur, prononcé 
- contre les plus grands hommes qui aient 
traité les maladies vénériennes, contre 
les plus habiles Chirurgiens des premiers 
temps, contre le célèbre Paré, eft mo- 
tivé dans l’Auteur. « que diligence 
s que j'aie faite, dit-il, en ouvrant des 
# corps qu’on accufoit d’en avoir, Je 
# n’en ai point encore remarqué ; & je 
# n'ai trouvé aucun Chirurgien qui af 
5 fure d’en avoir vu. J'entends parler 
5 de ceux qui font dignes de foi. Je 
55 fçais qu’il y a beaucoup de gens qui 
ont les accidens dont je viens de par- 
5 ler; mais ils ne font point caufés par 
5 les carnofités. Ce font des fuites d’une 
# ou de plufieurs chaudepifles, qui ont 
._» ulcéré & corrodé l’urethreen plufieurs 

» endroits. Or les cicatrices qui fe font 
# à ces ulcères, étant dures , & tenant 
» de la nature de la callofité, elles étré- 
» ciflent le conduit de l’urine, qui n’a 
plus , par conféquent, tant de facilité 
# pour fortir; & ce font ces mêmes ci- 
# catrices qui empêchent le paflage de 
» la fonde, qu’on croit arrêtée par la 
s» carnofité »s. | 

M. de la Faye, célèbre Chirurgien de 
Paris, dans fes remarques fur les opés 
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rations de Dionis, non-feulementadopte 
le fentiment de fon Auteur , mais il 
l'appuie d’autorités. | 

_» Les difficultés d’uriner, dit-il, &. 
# les rétentions d’urine, dans lefquelles 
» tombent ceux qui ont eu, dans leur 
 jeuneffe ,uneou plufeursgonorrhées, 
# foit qu’elles aient été bien ou mal gué- 
# res, font occafionnées par ces der- 
# nières maladies ; (le rétrécifflement du 
canal par des cicatrices, le gonflement 
variqueux du tiflu fpongieux de lure- 
thre , & celui de la glande proftate fu- 
périeure , }» & non par des excroiffances 
# charnues ou carnofités, comme on 
» le prétendoit autrefois , & comme 
» quelques-uns le foutiennent encore 
s aujourd’hui. L'examen de tous les ca- 
# davres de ceux à qui ces efpèces de 
# rérentions ont caufé la mort, a dif: 
# fuadé de ce féntiment notre Auteur, 
ss & tous les autres bons praticiens de 
# nos jours. ( V. les Ephémérides d’AI- 
5 lemagne , Cent. I & IT, ou la br- 
# bliotheque de Chirurgie de Manget, 
#5 & l’'Obfeivation LX XIII de Saviart }; 
# car 1ls n’ont point trouvé dans l’u- 
# rethre de ces excroiflances charnues, 
# mais des cicatrices dures que les ul- 
» cères y avoient laiflées, & qui rétré- 
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s cifloient le canal, ou la glande prof- 
# tate gonflée, qui ferroit le col de la 
» veflie, ou enfin un gonflement vari- 
55 queux du tiflu fpongieux de l’urethre, 
s* occafionné par des débauches de quel- 
# que genre qu’elles foient. Lorfque ces 
55 cicatrices dures ont déja diminué le 
5 diamètre du canal, ke gonflement qui 
# furvient enfuite, bouche bien plutôt 
ss le paffage de l’urine. Jai examiné un 
5 grand nombre de cadavres de per- 
5 fonnes mortes de ces efpèces de ma- 
ss ladies, ou qui y avoient été fujettes 
ss pendant leur vie, & je n’y ai jamais 
ss trouvé d’excroiffance charnue, ni 
# même de porreau. Je ne crois pas néan- 
ss moins qu'il foit impoffible qu'il s’en 
s forme dans l’urethre à la fuite des ul- 
s* cères qui y furviennent ,commeils’en 
# forme dans les autres parties du corps ; 
5 ce qu'on peut aflurer, après les Ob- 
5 fervations dont on vient de parler , 
» c’eft qu'au moins il s’en forme très- 
5 rarement, & que les cicatrices dures 
# du canal , & le gonflement dela glande 
» proftate fupérieure, & celui du tiflu 
cellulaire, font les caufes ordinaires 
5 de l’efpèce de rétention de lurine 
ss dont je parle ». | 
Après des autorités fi décifives, ne 
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paroit-il pas qu’il n’y ait que l'intérêt, 
Où l’opiniâtreté dans fes fentimens, qui 
Puiffe encore faire foutenir l’exiftence 
des carnofités ? M. Petit, l’homme de. 
toute l’Europe qui a été le plus dans le 
cas de s’aflurér, par les diffeétions, de la 
nature des vices vénériens, & qui, pour 
emprunter les termes de Palfyn, a ou- 
VETE une quantité de victimes malheu- 
reufes du feu de lajeunefle , fe déclarant 
contre l’exiftence des carnofités, ne 
ne femble-t-il pas devoir entraîner tout 
le monde dans fon parti? Dionis, ni 
aucun Chirurgien de fa connoiflance ,. 
de ceux du moins qu'il regarde comme 
dignes de foi, n’en ont Jamais remarqué. . 
M. de la Faye n’a jamais trouvé d’ex- 
croiflances charnues , ni même de poOr- 
reaux, dans un grand nombre de cadavres 
de perfonnes mortes de ces maladies, 
Où qui y avoient été fujettes pendant 
leur vie; eft-il rien de plus décifif que 
ces autorités ? ie 

Ce n’eft point l'intérêt qui m'engage 
4 prendre parti contre ces Auteurs ref 
pettäbles : car, que m'importe au fond 
le nom qu’on donne aux différens états 
contre nature de lurethre, qui, en di- 
minuant fon diamètre, s’oppofent à la, 
fortie de l'urine ? Il me fufit que jJ'ems 
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porte aifément & radicalement ces obf- 
tacles, de quelque nature qu’ils foient; 
& c’éft aufh tout ce qui intérefle le Pu- 
blic. Ce feroit mon avantage, que tout 
fe réduifit à des callofités. Dionis les re- 
garde comme incurables. Je ferois donc 
un miracle, en les guériflant. Quand, 
dit-il, des callofités , dans le conduit de 
rare , ont obligé de faire cette ponc- 
tion , (au périnée ) il faur fe réfoudre à 
porter la canuile le refle de [a vie ; & 
par ma méthode , on n’a pas befoin de 
-ponébon , n1 par confèquent de porter 
la canulle:le refleide fa vie, Mais l'é 

-clairciflement de cette queftion, encore 
indécife, m'oblige de prendre parti dans 
Ja difpute ; & je le ferai de manière 
-qu’on n’ait rien à me reprocher, 

Je reponds d’abord aux autorités que 
je me fui$ oppofées; 1°. qu'il eft poffi- 
ble , quoique cela fût fingulier, que dans 
le nombre des cadavres ouverts par les 
- Anatomiftes cités, 1] n’y en eût aucun 
qui eut des carnofités ; mais que comme 
Je nombre de ceux qui n'ont pas éré 
ouverts eff infiniment plus grand, leur 
argument négatif ne prouve rien , d’au- 
tant plus que M. de la Faye convient de 
la poffibilité de ces excroiffances, - 

Je réponds, 2°. en oppofant d’autres 
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. autorités qui formént , en ma faveur , un 
argument afhirmatif, Je dis, 3°. qu’on 
. peutinduire, duraifonnement de Dionis, 
-qu'il exifte des carnofités , fur le rapport 
de quelques Chirurgiens. Il eft vrai qu'il 
ne les juge pas dignes de foi ; mais on 
fçait aflez comment l’on donne ou l’on 
refufe fa confiance , pour qu’on ne puiñfle 
rien conclure de certain du jugement 
de Dionis. Tous les hommes, par mal- 
heur, ne croient trop fouvent que ce. 
qui eft de leur goût. 4°, Le gonflement 
variqueux du tiflu fpongieux de l’ure- 
thre, que M. de la Faye admet avec 
. Meffieurs Arnaud & Petit, eft une ef- 
pèce de carnofité , comme nous le 
prouverons plus bas. | 
Si ces excroiflances ont des adver- 
….faires célèbres, elles ont auffi de célèbtes 
-partifans, « Les carnofités , dit Paré, 
5 Liv, 29 , font connues par la fonde, 
# qui ne peut pañler librement par le 
# conduit de l’urine , mais trouve autant 
s de fois réfiftance qu’il y a de carnofités. 
ss Pareillement par la difficulté qu’a le 
#_-patient, en urinant. L’urine fort gran- 
ss dement déliée, fourchue , detravers, 
#” quelquefois ne vient que goutte à 
s goutte, avec de grandes épreintes ; de 
# façon que le plus fouvent le patient, 
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ss voulant uriner, eft contraint d’aiter à” 
» la felle comme ceux quicntune pierre 
_# en la vethe. Davantage, aprés avoir 
» piflé, demeure une peure portion de 
5 l’urine derriere la carnofité ; aufh fait 
# la femence après le coït; en forte que 
+ le patient, en tel cas, eft contraint de. 
5 comprimer fa verge , pour faire fortir 
# lefdites matières. Aucune fois eft ar- 
» rivé à quelques-uns un entière fup- 
+ preflion d'urine , qui leur a caufé une 
# telle extenfion de la veflie, qu’il en 
# enfuivoitune grandeinflammation, & 
» quelques apoftêmes en divers lieux, 
# dont l’urine regorgeant en haut, puis 
# après fortoit par plufieurs endroits, 
# fçavoir à l’environ du fiége par le péri- 
»# ñneum, les bourfes , le penil & les 
# aînes , ainfi que j'ai vu à Ron , qui 
ss eft un mal du tout incurable, 

Telles font Îles propres paroles de 
Paré. Lui refufera-t-on, parce qu’il eft 
partifan des carnofités , le titre de veri- 
table Chirurgien? Sera-ce un coureur ou 
diftributeur de fecrets ? Soupçonnera-t-9n 
qu'il eut intérêt de confirmer cetté ler. 
reur, plutôt que d’en défabufer? Tel eft 
cependant le jugement qu’il en faut por- 
ter, fi l’on en croit Dionis, Pour moi, 
j'efime qu'il n’a parlé qu'après avoir vu ; 
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& l’on n’a pas de preuve du contraire à 
m'alléguer. Peut-être a-t-1l trop étendu 
ce qu'il nomme carnofité; mais cette 
erreur étoit pardonnable , puifque les 
callofités peuvent produire le même 
effet. Au refte, c’eft trop s’arrêter à des 
préfomptions, quand on peut alléguer 
des faits inconteftables. 

On ne peut pas fuppofer que M. Col 
de Vilars ait ignoré ce que nous venons 
de rapporter ; mais il ne lui a pas paru 
que ces callofités duffent luifaire rejetter 
l’exiftence des carnofités. « On a cou- 
s tume dit-il, d'attribuercetteftrangurie 
# à des carnofités engendrées dans l’ure- 
# thre, en conféquence des ulcères que 
# le virus vénérien a caufés dans ce ca- 
# nal. Il eft vrai que ces carnofités ou 
# caroncules , qui ne font autre chofe 
5 que des hyperfarcofes, ou excroiffances 
# de chair fongueufes ou calleufes , peu- 
#5 vents’y former, comme dans tous les 
ss autres ulcères , & comme effectivement 
s il s'y en eft trouvé, contre le fentimens 
+ de plufieurs ; mais ce n’eft pas la feule, 
s> ni la plus fréquente caufe de la ftran- 
# gurie ». Îl veut que ce foit des cicatri- 
ces , le gonflement du vérumontanum , 
ou celui des glandes de Cowper, des 
proftates , &c. Nous aurons occafion de 

pailer 
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parler de ces caufes , & d’examiner files 
carnofités fontauflirares, que l’Auteur le 
prétend ; il nous fuffñt pour le préfent 
que, contre le fentiment de plufieurs , il 
s'en trouve effe“ivement. Voyons main- 
tenant M. Aftruc. | 
Voici fes propres paroles, extraites 

du Liv. IT du Traité deja cité, chap. 4. 
5 Comme les ulcères vénériens de l’ure- 
s5 thre , loin de pouvoir être déterpés, 
<< dou oi au contraire chaque jour 
s plus fordides , à caufe qu'ils font con- 
ss tinuellement ui d’une femence 
s purulente, & d’une urine fort âcre, 
s 1ls doivent produire fouvent des ex-. 
ss croiffances de chairs, qu’on appelle 
» carnofités, ou caroncules, qui font 
» calleufes ou fongueufes, groffes ou pe- 
» tites, larges & plates, ou longues & 
» menues, fituées dans tels ou tels en- 
» droits de lurethre , plus ou moins 
s nombreufes, &c, fuivant le vice ou la 
» quantité du fuc nourricier , & fuivant 
5 l'étendue , le nombre & la fituation 
s des ulcères ; ce qui ne fçauroit arriver, 
ss fans beaucoup gêner le pañlage de 
s l'urine. 

.» Je n’ignore pas que plufieurs Méde- 
s cinsregardent aujourd’hui comme une 
>» chimère, l’exiftence des caroncules de 
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5 l’urethre; & cela, peut-être par cette 
5 feule raifon ( và l’inconftance des hom- 

» mes) que les Médecins des derniers 

ss fiécles n’admettoient point d’autre 

» caufe de la ftrangurie, qui fuccède à la, 
5 gonorrhée. Mais les uns & les autres 
» font épalement blämables d’avoir jugé 

» avec trop de précipitation ; les an- 

ss ciens Médecins ont eu tort d’i ignorer 

5: les autres caufes de la ffrangurie , qui 

55 font encore plus confidérables & plus 

sy fréquentes, & les modernes ne font 

« pas excufables, de nier témérairement 
» & fans fujet ,; comme ils font , l’exif- 

5 tence de ces caroncules ; Düifaue lana- 

» logie, tirée des exemples de tous les 
» ulcères fordides ,en montre la poffibi- 
ss lité ; 6 que l'ouverture des cadavres en 

ss fait voir la réalité. X] eft vrai qu’elles 

» ne font pas fi communes que l'ont cru 

ss les anciens, & que le croiént encore 

“les Charlatans ; mais elles le font aflez, 

# pour mériter une place parmiles autres 

«'caufes de la ftrangurie ». 

Quand M. Aftruc auroit manié mes 
fondes auffi fouvent que moi, 1l ne par- 
leroit pas avec plus d’exactitude de la 
pofition, & de la figure des carnofités. 
Mes obfervations font foi de la vérité de : 
ce qu'il en dit. Je n’y puis rien ajoûter 
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après vingt ans de pratique. Mais com- 
ment fe peut-il faire, que l'ouverture des 
cadavres fafle voir la réalité des caron- 
cules, & que Meflieurs Dionis , Petit 
& la Faye, qui en ont ouvert une 
quantité , n’en aient Jamais apperçu ? 
Peut-être que dans les cadavres qu'ils ont 
ouverts, l’affaiffement des parties avoit 
rendu les excroiflances infenfibles, ou 
que réellement les obftacles qu'ils 
avoient reconnus pendant la vie des 
malades , étoient d’une autre nature que 
les carnofités. | 

Comme MM. Aftruc & Col de Vilars 

fe contentent de dire que l’ouverture 
des cadavres a fait voir la réalité des 
caroncules , fans appuyer cette propofi- 
tion d’aucun exemple , le Leéteur ne fera 
pas fans doute fâché que je fupplée à 
cette omiflion. M. Antoine Pafcal, dans 
fon Traité des gonorrhées, art. I[parle 
de deux Æoldats morts en 1718 , dans 
l'Hôpital de Milan, qui furent ouverts 
en préfence de plufieurs Médecins, & 
dont on trouva l’urethre toute pleine 
d’excroiflances fongueufes & calleufes, 
. qui furent caufes de leur mort, en pro- 

duifant une ifchurie fi rebelle, qu’elle 
réfifta à tous les remedes, & qu’on ne 


put les fecourir , en leur faifant une 
B 5 
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‘opération pour procurer la fortie des 
urines. 

Ce fait eft intonteftable ; & je n’aurois 
ofé l’'employer dans un Mémoire e que je 
préfentai, en 1730, à M. le Comte de 
Garell, premier Médecin de l'Empereur 
Cache VI, qui voulut être inftruit de 
ma doûtrine & de ma pratique, pour le 
traitement des fuites des gonorrhées, 
avant de confier à mes foins quelques 
Seigneurs des plus qualifiés de la Cour 
‘Impériale ;jen’ aurois , dis-je, ofé l’avan- 
cer dans ce Moi LE 1 avoit été le 
plus légérement douteux. 

_ Mais quel befoin ai-je d’appeller les 
Morts à mon fecours, pendant que je 
duis faire parler les Vivans ? J’offre à 
tous les incrédules, de leur faire toucher 
les carnoñftés , ss manière à ne leur 
Jafler auçun fcrupule. On ne peut me 
faire un plus grand plafir , que de me 
prendre au mot. Je leur démontrerai, 
autant qu'on le peut démontrer phyh- 
quement, qu'il fe forme, dans le canal 
de l’urethre, de vraies ARE AE Ep ® 
totalement différentes du rétréciflement 
cauté par des cicatrices. Car s’il n’y avoit 
qu'un fimple rétréciflement, produit par 
cette caufe, les portions du canal, les 
plus voifines de cet obftacle , feroient 


PRÉLIMINAIRE. 29 
plus étranglées , & les plus éloignées le 
feroient moins. Ainfi ce conduit feroit 
formé comme de deux entonnoirs , dont 
les pointes fe réuniroient à la cicatrice. 
Or j'offre de faire voir que la carnofité 
eft une efpèce de fongus qui croît dans 
une partie du canal, fans qu’en-decçà ni 
au-delà , 1l y ait le moindre rétréciffe- 
ment. Et jai fait voir à beaucoup de Mé- 
decins & Chirurgiens, des plus habiles 
& des plus célèbres, la vérité de ce que je 
dis, en panfant en leur préfence un de 
mes Malades. | 

Je cite celui-ci par préférence à plu- 
fieurs autres, parce que la carnofité ou 
excroifiance étoit vifible. Elle bouchoit 
entièrement le canal, depuis la racine du 
gland , jufqu’à une fiftule incurable , 
qu'il avoit au milieu de l’urethre ; & c’é- 
toit par cette fiftule, qu’on voyoit diftinc- 
tement la carnofité. Or j'en prens à té- 
moins tous ceux qui l’ont vue; & je leur 
demande fi elle n’étoit pasun vraifongus, 
totalement différent des cicatrices , qui 
aurojent pu rétrécir le canal. Je puis en- 
core citerun Malade que jai panfé en pré- 
fence de beaucoup de gens du métier; . 
& je leur demande fi l’excroiffance , 
qui commençoit à quelques lignes de 
Ponifice de l’urethre , qui avoit plufieurs 

| B u} 
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pouces de longueur, & qui ne laifloit 
échapper l’urine que par une petite ou- 
verture, unique refte du canal obfîrué ; 
je demande, dis-je , fielle étoit un fim- 
ple rétréciflement de l’urethre, & fi le 
diamètre de ce canal n’étoit pas le même, 
depuis l’onifice jufqu’à la naïffance de 
la carnofité ? Je pourrois encore citer, 
s’il en étoit befoin, une obfervation de 
M. Fitz-Gérald, Profeffeur de l’'Univer- 
fité de Médecine de Montpellier, qui af- 
fure que dans cette ville, il en a vu une 
qui végétoit fi confidérablement , que le 
Malade étoit obligé, de tems en tems, 
d’emporter avec les cifeaux la partie qui 
fortoit hors. de l’urethre. Que les per- 
‘ fonnes qui nient les carnolités , m'ex- 
pliquent comment un fimple rétrécifle- 
ment du canal peut être fuivi d’un pareil 
effet. 

On le déduiroit fans doute plus aifé- 
ment d’un autre explication, dans la- 
quelle on a recours au bourfoufflement 
de l’urethre, qu’on prétend en impofer 
pour des carnofités. La membrane in— 
terne de l’urethre, dit-on, ayant été 
affoiblie , ou , fi l’on veut, détruite par 
J’ulcère vénérien, 1l n’eft par merveil- 
leux que , quelque caufe venant: à 
gonfler le tiflu cellulaire de l’urethre qui 
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répond à cet endroit , 1l s’étende dans le 
canal du côté. où 1l ne trouve point de 
réfiffance, & par conféquent à a l'endroit 
où l Kate l’a jongé. On a vu, dans le 
paflage que j'ai extrait ci- LT PEUR des 
remarques de M. de la Faye , fur les opé- 
rations de Dionis , que le gonflement 
Var iqueux du tifju fpongieux de l’urethre , 
occafionne par des «ébauches de quelque 
genre qu elles Joient, eft une des caufes 
qu'il reconno "R la flrangurie véné- 
rienne. | 

On explique fort bien par-là un phé- 
nomène obfervé quelquefois , qu’une 
fonde deplomb, ou autre rétablit promp- 
tement le libre cours de l’urine , en affaif- 
fant le tiflu cellulaire Dounontilé: com- 
ment ce tiffu fait encore faillie ae l'u- 
rethre un moment après que la fonde en 
aétéretirée ; & comment on a putrouver 
quelquefois l’urethre fans embarras dans 
les cadavres des perfonnes, qui avoient 
été fujettes à des carnofités jufqu’à leur 
mort. La raréfation des liqueurs, qui: 
dure autant que la vie , tenoit les cellules 
du tiflu fpongieux , gonfées au-dela du 
niveau du canal intérieurement. Cette 
force ceflant d'agir , les cellules s’étoient 
vuidées peu-a-peu, & avoient repris 
leur volume naturel, | 
| | Nr rs 
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Tout ce raifonnementeft fi jufte & fr 
conforme à mes fentimens & à mon ex- | 
périence , que je ne crains point de la- 
dopter ici. L’objeétion qu’on a voulu en 
tirer contre les carnofités , fe tournera 
aifément en preuve de leur exiftence. 
Qu'eft-ceeneftet, quecebourfouffiemer t 
du tiflu fpongieux de l’urethre, qui s’af- 
faifle par la compreffion, & qui revient 
fi facilement, qu’une vraie carnofité, 
laquelle, plus molle & lus petite dans fa 
naiflance , cède à lifftrument qui la 
prefle ; mais qui, groflifflant peu-à-peu,& 
acquérant plus de confiftance , réfifte 
davantage, & parvient à intercepter le 
paflage de l’urine 2 L’exultération de 
Purethre, en détruifant la membrane in- 
terne qui contenoit le tiflu fpongieux, a 
donné lieu à cette excroiflance. 

L'opération de mon remede eft d’ac- 
cord avec ces vérités. Îl agit en mettant 
en fonte & en fuppuration, ces mau- 
vaifes chairs fans toucher aux bonnes. 
Qu'on ne s’imagine pas que je veuille 
lui donner de l'intelligence ; s’il fait en 
quelque manière le difcernement du fain 
& du vicié ; c’eft que ce dernier eff 
de nature à recevoir l’impreflion des 
parties aétives de mon remede ; au lieu 
que la membrane ‘interne de l’urethre 
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met le premier à l'abri de leur atteinte. 
D'ailleurs un mouvement inteftin , occa= 
fionné par ces mêmes parties, ranime & 
remet en jeu le virus, qui eft ordinaire- 
ment engourdi & appéfanti dans ces 
chairs gonflées. Il n’eft donc pas furpre- 
nant que mon remede agihle fur ces par- 
ties fans nuire à celles qui n’ont rien de 
mal-fain. Cette vérité fe prouve par une 
expérience que Je réitérerat toutes les 
fois que l’on voudra. J'introduirai une 
de mes fondes dans l’urethre d’une per- 
fonne faine, & l’ y laifierai autant de 
tems qu ”1l seu néceflaire , pour qu “elle 
epilfe iur tous les corps glanduleux qui 
Pavoifinent ; je retirerai ma fonde, fans 
que l'œil le blus fin pure s S appercevoir 
qu'aucune liqueur étrangère s’y foit at- 
tachée. Je mettrai tout de fuite cette 
fonde dans l’urethre d’un Malade; & en 
moins de tems qu’elle ne fera reftée dans: 
Purethre de la perfonne faune , elle fe 
chargera d’une matière purulentequ’aura 
_ fournie la partie malade de l’urethre. On: 
peut même s’ épargner les frais de cette: 
double opération: il fufit de faire at 
tention que la fonde , introduite dans un: 
urethre malade , ne fe charge de matière: 
purulente, qu’à Peas qui a touché la 


partie, ou les parties affettées. Je con- 
B y 
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clus de ces raifonnements que, puifque 
mes fondes mettent en fuppuration ce 
corps quelconque ; qui obitrue le canal 
de l’urethre , ou qui le remplitenpartie, 
c’eft une mauvaife chair , une fubffance 
contre nature, une hyperfarcofe, OU » 
fi l’on veut, une faillie ou excroiflance 
du tiflu fpongieux de l’urerhre, quis’eft, 
pour ainf dire, extravafé de ce canal, 
par l’ouverture que l’ulcère y a caufée, 
en détruifant en partie la membrane 
interne. 

Je ne cherche point à difputer, mais 
plutôt à éclaircir cette importante ma- 
tière, & à êtreutile à l'humanité, fi fou- 
vent afligée des fuites de la gonorrhée. 
Je le répète donc: le tiflu fpongieux de 
l’urethre eft la matière ordinaire des ex- 
croiflances que je détruis par mes re- 
mèdes ; & fa ftructure particulière con- 
court infiniment à la production de ce 
mal ; mais l’exulcération qui en a été le 
principe , l’entretient PER toujours 
par fon opinitreté ‘ice carnofités 
peuvent varier infiniment ; : n’entrerai 
dans aucune difcuffon fur leur différente . 
nature ; il me fuffit qu’elles exiftent & 
qu’elles cèdent à ma méthode. 

Quelqu'inutile qu'il puifie paroître, de 
multiplier les preuves de l’exiftence de 
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ces carnofités , je ne puis négliger de 
m appuyer de l’autorité d’un Chirurgien 
de Paris, à qui la cure des maladies vé- 
nériennes avoit acquis de la réputation. 
Voici comme s'explique M. Dubois, 
nouveau Traite des maladies venériennes, 
page 22.,6 Lorfque la gonorrhée eft pro- 
» duite par un virus aufh pénétrant, 1l 
# arrive fouvent qu’il dérange confidéra- 
s5 blement le tiflu de l’urethre, qui par fa 
» ftrudture délicate, te & très- 
. » fenfible , & fufceptible des irritations 
5 les plus vives , & les douleurs les plus 
» aiguës , jette re Malades dans des in- 
» quiétudes terribles , & laïfle encore 
# fouvent, après avoir été calmées, des 
5 fuites qui ne font pas moins boites 
» pour les Malades & pour les Chirur- 
# glens délicats, que tout autre fymp- 
ss tÔme vérôlique. Ces mauvaifes fuites 
# font des carnofités , dans le traite- 
#5 ment defquelles bien des Chirurgiens 
s échouent. Ces fortes d’excroiffances , 
# qui occupent le canal. de l'urine, eau- 
s fent des peines inexprimables aux 
» pauvres Maiades , & des deboires in- 
» finis a la plupart des Chirurgiens ». 

Je remarquerai, en terminant cet ar- 
ticle, qu’il y a des carnofités de deux 
efpeces ; les unes fans ulcère marufeite, 
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& d’autres fenfiblement ulcérées. Elles 
Jont jugées calleufes, dit Ambroife Paré, 
uand il n'en fort aucune humidité fuper- 
flue. Celles qui font ulcérées fe connoif- 
fent au pus qu’elles rendent. Outre les 
exemples de ces dernieres , qu'on hra 
dans mes obfervarions, J ’en trouve une 
dans le Mémoire que j'ai préfenté à 
M. je Comte de Garelly. 

Au mois d'Avril r728, M. le Marquis 
de Prié,de Turin, me fit venir dans cette 
capitale » pour y voir le fieur Maurice 
Franquetri, fon Maïtre d'Hôtel, attaqué, 
d’une ftrangurie. La fonde que je lui in- 
troduifis dans l’urethre, ne trouva d’obf- 
tucles qu'aux véficules féminales & aux 
proftates , où Je reconnus des excroiflan- 
ces de chairs ulcérées , qui ne me permi- 
rent pas d'avancer davantage fans dou- 
leur. Ayant entrepris le tr. atement de 
ce malade, 1 fut parfaitement guéri a là 
fin de Mai fuivant , quoiqu'il fût incom- 
modé dé Fi maladie depuis 1716. Havoit 
joui d’une bonne fanté jufqu’en Pannée 
1730, que Je préfentai mon Mémoire à 
M. de Garelly, que je mis en état de vé- 
uifier le fait, en lui difant que le Sieur 
Franquett1 étoit alors à Vienne, 
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Les ulceres de lurethre, 
QUATRIEME CAUSE 


IV. Je viens à la quatrieme caufe de 
la difficulté d’uriner vénérienne, que j'ai 
dit être les ulcères calleux, opiniâtres & 
malins, quioccupent les snduits excré= 
toires des lacunes de l’urethre, des prof- 
tates, des véficules féminales, & de tou- 
tes les glandes , qui verfent dans l’ure- 
thre une liqueur propre à le lubréfier. 

Il refte fouvent , après l’abolition to- 
tale de tous les fymptomes de la gonor- 
thée virulente, un écoulement opiniä- 
tre ; que l’on connoït dans le monde fous 
le nom de relächement des vaifleaux. 
& Quand on a eu le malheur, dit M. Af- 
truc dans fon Traité des maladies véné- 
mennes, L. [I,c. IV ,p. 111, « d’avoir 
» eu plufieurs ‘gonorrhées, & quelque- 
# fois quand on n’en a eu qu’une , mais 
_» longue & opiniâtre, on fe trouve fou- 
55 vent expofé pendant des mois , des 
ss années, à même pendant toute R vie, 
saun Aux involontaire de femence...……. 
s Ce flux eff tantôt médiocre, mais con- 
# tinuel, foit que les Malades marchent, 
5 fe repofent , ou faffent quelqu’autre 
# fonction; tantôt 1l eft plus rare , mais 
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# plus abondant ; & il coule en plus 
# grofles gouttes , lorfque les Malades 
s font le moindre effort pour aller à la 
5 felle , lorfqu’ils s'occupent de penfées 
s lafcives , ou qu'ils fe difpofent à l’atte 
3 veénerien ». . y 
Je lai déja remarqué; cet écoulement, 
dans l’ufage ordinaire , eft qualifié d’un 
fimple relâchement de vaifleaux ; & tous 
ceux qui en font attaqués , le regardent 
comme indifférent pour les fuites , & 
comme fimplement incemmode pour 
le tems. F8 
… Je voudrois bien qu’il me fût permis 
de ne pas troubler leur fécurité ; mais 
leur intérêt & celui de la vérité auroient 
à fouffrir de cette complaifance : en con- 
venant donc , comme je l’ai déja fait, 
de la poffibilité du relâchement des vaif- 
feaux excrétoires de l’urethre , qui peut 
avoir lieu , comme celui de tous les au- 
tres conduits du corps humain, j’entre- 
prends de prouver que l’écoulement, 
dont 1l s’agit ici , eft prefque toujours 
l'effet d’un véritable ulcère, qui a réfifté 
auxremedes par lefquels les autres acci- 
dens de la gonorrhée ont été furmontés ; 
&, ce qui paroîtra peut-être furprenant, 
les premieres preuves que je donnerai de 
mon fentiment, feront tirées des ouvra- 


PRÉLIMINAIRE. 39 
ges de ceux. qui ont adopté le fentiment 
contraire. Voici comme s'explique à ce 

jet M. de la Mertrie , nouveau Traité 
des maladies vénériennes, page 165. 

s Quelquefois la matiere de la gonor- 

> rhée devient brune È femblable à de 
5 la lie d'huile , paroît mêlée d’un peu 
# de poufliere, & n’eft point adhérente, 
s Alors il eft impoffble de la guérir fans 
+ qu'il refte toujours un petit écoule- 
» ment , parce que l’urethre étant rongée 
5 par Pers du venin, il fe forme des 
» Ji inus qui caufent de la douleur toute la 
5 vie, & que les remedes ne font qu 'aug- 
» menter. Il qualifie, page 193, ce petit 
ss écoulement d’un écoulementéternel ; 
s 1l ajoûte , qu’il vient de la isa 
5» des. vaifleaux paralyriques , auxquels 
"il eft impoilible de rendre leur état , 
» leur ton & leur refort naturel ». 

L'auteur, dans ces plages, ne paroît 
pas d'accord avec lui-même. Le peut 
écoulement éternel vient des finus que le 
venin a creufés dans l’urethre ; finus ac- 
compagnés d’une douleur que les reme- 
des ne font qu’augmenter : dans la fuite, 
ce n’eft plus qu’une fimple atonie. Mais 
comment l’atonie eft-elle accompagnée 
de douleur , elle qui eft la difpofition la 
plus prochaine à l'infenfbilité? Com- 
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ment les remedes augmentent-ils ur 
fentiment incommode, fi ce n’eft par des 
irritations qui font le feul remede de 
l’atonie ? M. de la Mettrie, dans le pre- 
mier paflage , a parlé en homme éclairé, 
& en obfervateur de la nature ; mais, 
s'étant fans doute laiflé entraîner par le 
torrent , 1l s’eft conformé dans le fecond 
au langage vulgaire. 

Il n’eft point étonnant que Monfieur 
de la Mettrie, partant de cette do@rine, 
ajoûte : « mais ce flux n’eft pas plus à : 
» craindre que fi, après un catharrhe 
s fort long , la membrane pituitaire de 
5 Schnéider féparoit plus de mucofité 
# qu'auparavant. On peut fe marieravec 
# cet écoulement, fans crainte de fouil- 
# ler le lit nuprial ; 1l n’y a rien de vi- 
» rulent ss. | 

La gonorrhée , celle du moins quieft 
un peu confidérable , eft produite par 
un ulcère; c’eft ce dont tous les Auteurs. 
conviennent. L’âcreté du venin forme 
des finus qui caufent de la douleurtoute 
la vie ; & l'écoulement qui eft produit 
par ces finus , n’a rien de virulent ! En 
vérité, cela eft inconcevable. 

M. Aftruc eft bien éloigné de 
penfer de même. « Nous avons déja 


» remarqué , dit-il, iv. I, chap. IV, 
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« que le flux virulent de la gonorrhée 
» produit prefque toujours des ulcères 
» en différens endroits de l’urethre , & 
s fur - tout aux extrémités des canaux 
» excrétoires des véficules féminales , 
« & des proftates : or quand il arrive 
ss que la gonorrhée eft négligée ou mal- 
5 traitée , (ce qui arrive prefque tou- 
jours, felon moi) » il eft rare que ces 
» ulcères viennent à une parfaite guér1- 
_# fon , principalement ceux qui atta- 
5 quent les canaux excrétoires de ces 
$ réfervoirs , ou qui en font proches ; 
ss parce qu’ils font continuellement irri- 
ss tés & entretenus par l’humeur viru- 
» lente qui en découle. Ainfi, de légers 
ss & de fuperficiels qu’ils étoient d’abord, 
s ils doivent devenir néceflairement , à 
» la longue , malins , fifluleux & cal- 
leux ; retrécir par-là plus ou moins le 
# canal de l’urethre ; empêcher plus ou 
5 moins le paflage de l’urine ; felon que 
5 l’effervefcence ou l’acrimonie du fang, 
s augmentée par quelque faute dans le 
» régime , fera gonfler plus ou moins 
» leurs bords ». 
Voilà, fans contredit, un langage bien 
“différent de celui de M. de la Mettrie. 
Eft-1l befoin de demander à M. Aftruc, 
fil” écoulement dont nous parlons eff 
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virulent ? C’eft la fuite des mêmes ulcè- 
res qu’à produits la gonorrhée mal trai- 
tée, qui font devenus malins, £fluleux | 
& El , c’eft-à-dire , d’une qualité 
bien plus mauvaife qu'ils ne l'étoient, 
dans le tems que la gonorrhée étoit ré- 
cente. Par quel miracle, lorfqu'ils de- 
viennent d’un plus mauvais caractere, la 
fanie , qui continue d’en couler, feroit- 
elle innocente ? Tou: nous porte , au 
contraire, à croire que, dans ce cas, elle 
doit être très-virulente. 

I] faut pourtant convenir que M. 
Âftruc ne tient pas par-tout le 
même langage ; car 1l dit, au chap. 10 
du même livre , en parlant de la gonor- 
rhée vénérienne , que, « tant celle qui 
s eft accompagnée de phlogofe, & cau= 
» fée par une contagion récente , que 
« celle qui eft déja ancienne , & quia 
5 dégénéré en flux habituel de femence, 
# fubfifte ordinairement après les fric- 
5 tions mercurielles les plus régulieres. 
ss Il eft vrai qu’au lieu d’être virulente, 
» comme avant les friétions , elle eft 
s une gonorrhée fimple _& fans virus, 
» & ne fauroit plus fe communiquer. 
#5 Nous avons vu , ajoûte-t-1l , que la, 
ss gonorrhée virulente & bnvelle de- 
» pend toujours d’une phlogofe ou d’une 


PRÉLIMINAIRE. 43 
ss inflammation ulcéreufe, qui occupe, 
ss dans les hommes, l RM La phlo- 
5 gofe & l’exulcération peuvent refter 
# pendant quelque tems dans quelques- 
ss unes de ces parties, ou dans plufieurs à 
» la fois , même après que le mercure 
ss a détruit le virus. Après l’ufage des 
w friétions , elles ne font plus entrete- 
# nues par le virus, & n’en contiennent 
# plus du tout ; & ce font de fimples 
# écoulemens... qui dépendront alors 
55 du fimple vice des parties, & que la 
ss longueur du tems , avec un régime 
ss convenable , , fuffit quelquefois pour 
ss guérir , Mais qui pourroient devenir 
# nuifibles par leur durée , & qu'il vaut 
ss mieux guérir par l'ufage des reme- 
» des »s. | 

M Affruc , dans ce pañage, 
comme dans le précédent , reconnoît 
Pexiftence des ulcères gonorrhoïques 
pendant un grand nombre d’années ; 1 
ne differe de lui-même , que parce qu’il 
en croit le virus détiéde par les fritions 
mercurielles. Je ne nierai point que le 
virus vénérien ne puifle abiolument € être 
éteint par le mercure, tandis qu’un vice 
local , comme une trop grande déper- 
dition de fubflance , perpétuera l’ulcère 
de l’urethre ; mais, fondé fur mon expé- 
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rience , je puis aflurer que ce cas eff! 
extrêmement rare. Au refte il me fuffit,, 
pour le préfent , que l’exiftence des ul: 
cères foit reconnue par cet Auteur & 
par les autres ; je ferai toucher au doigt, 
dans peu, que leur nature n’eft aucune- 
ment changée.  . | 

Ce fujet eft trop intéreflant pour 
n'être pas traité un peu au long. Aux 
autorités ci-deffus rapportées, j'en vais 
joindre une troifieme quieft encore plus 
précife ; c'eft celle de feu M. Gui- 
fard, quis’eft acquis de la réputation à 
Montpellier, dans le traitement des ma- 
ladies vénériennes. Voici commeil parle 
dans fa Differtation-pratique fur les maux 
vénériens , 2° édit. page 200. « Il eft 
s des gonorrhées qui laiffent de grandes 
# incommodités après elles , ccmme un 
ss flux de femence prefqu'incurable , des 
s incontinences d’urine , des difficultés 
5 d’uriner, des carnofités qui durent 
» toute la vie ». 

Il ne faut point s’imaginer que , par 
ce flux de femence, l’Auteur entende 
une fimple atonie des vaifleaux excré- 
toires des glandes ; il explique nette- 
ment fa penfée , p.203. « Celles, dit:1l, 
» qui font accompagnées de carnofités, 
# ne fauroient être plus fâcheufes. Ur 
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155 flux de matisre purulente qui r'iL 
# point, une ordure continuelle, leine 
» que l’on fouffre à rendre fes urines, & 
» la néceflité qu’il y a de toujours gar- 
“> der une fonde de plomb , prouvert 
# aflez clairement qu’il vaudroit en ef- 
» fet mieux , pour le Malade , qu’il fût 
» atteint d’une maladie vénérienne com- 


5 plette , dont il feroit für de fe voir. 


ss bientôt délivré , que d’une gonorrhée 
# d'autant plus incommode , qu’elle eft 
» longue , & qu’elle réfifte fouvent à 
bp LOUT », 

M. Guifard , en s’expliquant auff 
nettement , mépargne la peine de 
déduire , par des conféquences tirées de 
les principes ou de fes obfervations , la 
preuve de la vérité que je veux établir. 
Le flux de fèmence prejqu'incurable , eft 
nommé plus bas un flux de matiere puru= 
fente , qui ne tarit point, Or un flux de 

atiere purulente qui ne tarit point, 
Fa - 1] reconnoître une autre caufe y 
qu'un ulcère toujours fubfiftant ? 
Je fuis en état de confirmer ces preu- 


ntconfignés à la pofférité, par dés preu- 
"es que me fournit mon expétience. 


s On juge, dit M. Aftruc, liv. IL c. IV, 


res, tirées des obfervations & des prin- 
ipes que les Praticiens les plus célebres 
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qu” des ulcères internes par le pus! 
qui JOFt fréquemment de l’urethre. Si Jen 
fais done fortir de ce canal , il faut ent 
conclure néceflairement, qu 1lya ulcère. 

Or il eft aifé., je ne dis point aux per-: 
fonnes que je traite , mais à tous ceux 
qui veulent vifiter mes fondes , quand; Je 

les retire de l’urethre, de s’appercevoir 

qu’elles font chargées de pus, en un ou 

plufieurs dbiess felon qu'il y a un ou 

plufieurs ulcères. 

M. de la Faye décide érable 
la queftion dans fes remarques déja 
citées. « J’ai ouvert , dit-il , des cada- 
» vres de perfonnes , qui avoient été 
s traitées par cette méthode, (les us 
tiques & les fondes “heéebares ) « & 

» j'y aitrouvé, dans le tiflu cellulaire dé 
ss l” urethre, dés finus de la longueur de 
ss deux pouces ou environ, & quis’éten- 
5 doient vers la. glande profiate fupé- 
ss rieure ;.Jal Écetiie ven que ces finus 
s rendoient du pus ; qu'ils étoient cal- 
s leux , parfaitement ronds , & aflez. 
5 grands , pour qu’on pût y introduiré. 
» uné bougie , & que l’ouverture étoir: 
s fituée au même endroit que l'obfiacle, 
ss qui avoit caufé la rétention d’urine 5° 
# ce qui prouve que ces finus étoient de! 
5 faufles routek, formées par les bougies! 
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5 chargées de cauftiques , ou par les fon- 
» des tranchantes». M. de Îa Faye ne 
réfoud pas la queftion de la nature 
vénérienne ou non, de ces ulcères ; mais 
il réfulte évidemment de fes obferva- 
tions, qu'il peut fubfifter, pendant long- 
tems, des ulcères dans lurethre ; & c’eft 
tout ce que je demande, parce que j'ai 
füfifamment prouvé qu'ils doivent être 
de la nature de la caufe qui les a pro= 
duits. | 

Les partifans du relâchement , ou de 
l'atonie des vaifleaux excrétoires des ve- 
ficules féminales , ne fe rendront peut- 
être pas à l'évidence de ces raifonne- 
mens. Îls pourront objeéter Que MON re 
mede en picotant les parois des vaifleaux 
Jur lefquels il eff porté, en fondant par 
Jon activité des liqueurs épaiffies dans leurs 
tuyaux, peut rétablir leur ton naturel, 
& tarir la fource d’un écoulement qui fera 
produit par leur relächement. 

À vant que de répondre à cette objec- 
tion, je crois devoir faire quelques ré- 
flexions"fur l’adtion des toniques. 

L'expérience , par malheur , ne nous 
apprend que trop l’infufffance des re- 
medes teniques contre les maladies d’a- 
tonie, Mais d’où vient-elle cette infui- 
fance ? de ce qu’on ne peut porter le 
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remede fur la partie qui eft originaire- 

ment attaquée ; de ce que ce n’eft que 

par la voie de la circulation, que ces par- 
ties actives peuvent fe porter jufqu’à la 

caufe du mal. Or les parties qui font les 

premiers principes de la tenfion des 

fibres, font entiérementhors du courant 

de la circulation ; mais fuflent-elles au 

milieu de ce courant , la vertu des to- 

niques , altérée par les différentes digef- 

tions qu’ils ont fui , le peu de leurs par- 

ties qui peut s'appliquer à l'endroit ma- 

. Jade , font deux raifons plus que fufñ-. 
fantes, pour expliquer leur peu d’effet 
dans les maladies d’atonie. 

… Mais c’eff tout autre chofe dans le cas 
dont il s’agit : tout le genre nerveux eit 
bien difpofé ; il n’eft uniquement quef- 
tion que d’un vice local: on peut porter 
le remede fur le mal même ; &, sil y a 
des toniques aflez actifs pour refferrer 
l’urethre de maniere à former un obfta- 
cle prefqu’infarmontable aux caufes qui 
procurent la fortie de Purine , on ne 
peut douter que ces mêmes rémedes 
n’aient une force fufhfante , pour rendre 
le ton à quelque canal affoibli , ou relä- 
ché : & , par conféquent , de ce. que les 
remedes topiques font impuiffans contre 


cette prétendue paralyfie, on eft auto- 
. rifé 
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nifé à conclure , que cette paralyfie eit 
purement imaginaire ; & c’eft la confé- 
quence que Je tire du fuccès infaillible 
de mon remede contre la prétendue pa- 
ralyfie. | 

Après ces remarques générales , je 
réponds que je ferois bien fâché que 
mon remede eût autant d'activité, que 
les toniques que l’on a employés fans 
fuccès contre l'écoulement dontil s’agit: 
1 feroit aufli pernicieux qu’il eft falu- 
taire. 

J'ajoute qu’il n’eft pas queftion de la 
poffbilité , quand il s’agit de faits ; & 
que l'effet qu’il produit , démontre qu'il 
n’eft point pris dans la clafle des toni- 
ques : car l'effet des toniques feroit 
d'empêcher celui de mon remede. En 
effet, c’eff réellement en faifant recorm- 
mencer l'écoulement originel de la go- 
norrhée , que mon remede agit ; &, s’il 
eft quelquefois long-tems à mettre les 
humeurs en fuppuration , la cure en e4 
d’autant plus longue. Au refte, ce n’eft 
point au remede qu’il faut s’en prendre, 
c’eft à la nature des obftacles fur lef. 
quels il agit, qui font plus ou moins dif 
pofés à recevoir le mouvement fermen- 
tatif qui produit la fuppuration. Il peut 
donc divifer Les liqueurs épaiffies dans 
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es bords calleux des ulcères, & en con- 
féquence , aider la vertu tonique ou fyf- 
tairique des fibres à les faire fortir ; mais 
ce n’eft point en les fortifiant , ou les . 
refferrant , ce qui eft la maniere d’agir 
des tomiques, c’eften mettant en fup- 

uration des humeurs épaiflies dans les 
RE des ulcères , ou dans les excroif- 
fances fongueufes ou calleufes de l’ure- 
thre, qui ne font, comme je l’ai déja 
dit, que des ulcères qui ont produit des 
végéiations , lefquelies ont formé fur 
la folution de continuité une efpèce de 
croûte , qui fouvent interrompt l’écou- 
lement purulent. C’eft cependant de la 
continuation de cet écoulement , que 
dépend la guérifon ; & fa fuppreffon 
produit les accidens qui obligent d’avoir 
recours à moi, & que je me crois feul, 
julqu'à préfent , en état de guérir radi- 
calement. 

Cr, de ce que mon remede n’agit 
qu'en procurant une fuppuration , j'ai 
droit d'en conclure l’exiftence précé- 
dente d’ulcères qui fourniflent le pus. 
Car, quandil feroit vraique monremede 
feroit cauftique , ce qui le rendroit pro= 
pre à produire des ulcères , il eft connu. 
de tous les Praticiens , qu’il n’attireroit 
point une fuppuration auffi prompte- 
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ment que le font mes fondes. En effet $ 
le premier effet des cauftiques eft de 
produire une efcarre ; & ce n’eft qu’à la 
chûte de l’efcarre , que la fuppuration 
commence ; or la chûte de l’efcarre 
qu'ont produite les cauftiques , eft fou- 
vent l'ouvrage de plufieurs jours; mais 
2He ne left jamais de peu. d'heures ; au 
jeu qu’en trois ou: quatre heures au 
plus , & fouvent en moins de tems, 
non remede met en fuppuration. les 
otps étrangers qui font dans l’urethre. 
Von remede n’a donc rien de caufti- 
que, rien qui foit propre à ulcérer les 
artiés faines. … : i 

‘Onne fera point furpris que je m’ar- 
ête à prouver que mon remede n’a rien 
le cauftique , quand on faura que l’en- 
1e qu’exciterent contre moi les fuccès 
ue j'ai eus , a été aflez envenimée, 
our faire dire qu'il n’étoit pas bien 
agrveilleux, que jetrouvañle des ulcères 
ans l’urethre des malades qui fe met- 
ent entre mes mains , puifque je les y. 
fois naître. Quelqu’autorifé que je 
ns, par la continuité de mes fuccès x 
payer de mépris ces difcours-auffi ca- 
»mnieux que contraires aux idées de la 
onne Chirurgie , & que le meilleur 
oyen que j'aie employé ,; & que je 
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puifle employer à à Pavenir, pour m’er 
venger , {oit de continuer à me rendre 
utile à ceux qui ont befoin de mon mi 
niftere, comme on ne peut être trop dés 
licat fur l'honneur , je vais détruire fans 
reflource cette pitoyable objeétion. 

Il ne faut pour y réuthr » que rap- 
pelier au Lecteur ce que jai déja dit 
que je puis lafler quatre heures , 
plus, fi l’on veut ,‘une fonde dans l’ure: 
thre d’une. perfonne faine , d’où elle fon 
tira fans vefige de pus ; & que la mê- 
me fonde s’en chaïgera fi , en fortani 
ide cet-urethre:, je la: fais entrer dans 
un urethre malade. J’en ai dit la rañ 
fon ; par conféquent ce n’eft pas ma 
fonde qui a caufé l’'ulcéré ; car 1 ny 
pas de raifon pourquoi elle n agiroit pas 
fur un urethre , tandis qu elle agit fu: 
une autre. 

Je prie le Lecteur de fe rappeler en- 
core que J'ai dit aumême endroit , qüé 
mes fondes ne fe chargeoient de pus! 
que dans leur partie qui répond à la par: 
tie malade de l’urethre, Comme , avan 
que de les introduire, j'ignore quell 
eft cette partie malade , je fuis obligi 
d'étendre mon remede fur toute la fur: 


face de la fonde ; fi c’eft la fonde qu 
produit l’ulcère , je prie qu’on me dife 
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car J'avoue que je n’en fais pas la raifon, 
pourquoi elle ne fort pas chargée de 
pus dans toute fa longueur ; je demande 
encore pourquoi une nouvelle fonde 
que J'introduis le lendemain, s’entrouve 
chargée au même endroit feulement où 
Vétoit celle de la veille. | | 

Ces raifonnemens font plus que fuffi- 
fans, pour prouger que mes fondes ne, 
forment point les ulcères de l’urethre. 
Mais, pour ne négliger auéunavantage, 
Je vais prouver qu'il eft impoffible que 
mes fondes produifent cet effet : & 
voici mon raifonnement. Il n’y a que 
les cauftiques qui puiflent produire des 
ulcères ; donc fuivant la fuppofition , 
mes fondes doivent être cauftiques. J’ac- 
corde encore , contre la vérité , que les 
Cauftiques produifent une fuppuration 
fur le champ , au lieu d’une efcarre. 
C’eft donner à mes adverfaires tout 
Javantage poffible. Malgré cela , il n’eft 
pas poflible que mes fondes foient cauf- 
tiques. Car le tiflu de l’urethre eft d’une 
fenfibilité fi grande , que beaucoup de 
malades ont de la peine à fupporter le 
contact d’un corps étranger dans ce ca- 
nal, Que feroit-ce donc, fil’on y portoit 
un cauftique , même le plus doux qu'il 
feroit poifible d'imaginer ? Quelles irri- 
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tations fes fels Âcres , qui ne peuvent 
jamais être parfaitement enveloppés ou 
émouflés , tant que le remede pourra fe 
dire cauftique , ne produiroient-ils pas ? 
Comment les Malades, à qui le contaéf 
d'un corps étranger dans lurethre e 
.quelquefois prefque infupportable, s’ac- 
Coutumeroient-ils à mes fondes , com 
. me il arrive à ceux quidont les plus fen- 
fibles, fi elles étoient hériflées des poin= 
tes d’un cauftique? Car, qu’on y fafles 
réflexion , fi le cauftique a été aflez: 
adouci pour ne faire le premier jour! 
qu'une impreflion légere , elle fera plus: 
vive le lendemain ; & fa vivacité aug. 
mentera à proportion que les introducs: 
tions auront été multipliées. Concluons 
donc qu’il eft phyfiquement impofñible ,. 
je ne dis pas que mes fondes foient charz. 
gées de quelque cauftique , je dis , qu’il 
entre quelque cauftique dans leur coms 
pofñtion. Mais j'aurai encore occafon , 
par la fuite , de parler’ des cauftiques, 
suivons les objeétions des Partifans du 
relâchement des vaifleaux. | 
J'ai dit, dans la Préface de ma pre 
miere édition : Puifqu'une gonorrhée rés 
cente, pour peu qu'elle s’irrite , confifie 
dans un ulcère de l’urethre , pourquoi. 
n'attribuerois-je pas la continuation de 
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L’écoulement a la continuation de la mé- 
me caufe ? On me demande en confé- 
quence , comment les ulcères qui font 
répandus dans le canal de l’urethre , ne 
cédent pas à un traitement qui a fait 
difparoître tous ceux qui exiftoient dans 
les différentes parties du corps ? 

Ma réponfe eft fort fimple. Il n’y a 
qu’ à ouvrir tous les Auteurs qui ont 
écrit fur la gonorrhée , on verra que, 
quand elle eft compliquée avec la grofe 
vérole , elle ne fe guérit pas par le grand 
remede , qui fait pourtant difparoître 
tous les ulcères qui exiftoient dans les 
différentes parties du corps. La même 
vérité fe trouve prouvée par plufieurs de 
me; obfervations.On y voit des Malades 
efluyer jufqu’à trois fois les friétions 
mercurielles , fans que la gonorrhée en 
foit foulagée. De ce que je ne pourrois 
rendre raifon de ce phénomène , ferois- 
je autorifé à donner un démenti à tous 
ceux qui l’atteftent ? La différente ftruc- 
ture des parties , la différence des hi- 
queurs que le virus affeéte, d’autres 
caufes qui nous font inconnues, produi- 
fent dans la nature bien d’autres bizar- 
reries apparentes , qui n'en font pas 
moins réelles , quoique l’orgueilleufe 
Phyfique , qui prétend Ps expliquer , 
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s'attache à les faire regarder comme des 
imaginations. ‘. 
. Mais pour‘éviter tout foupçon que 
l'intérêt perfonnel me détermine à pren- 
dre ce parti , je vais propofer une autre 
queftion à ceux quime font celle-ci ; & 
j'attendrai leur réponfe pour en donner 
une plus phyfique. Qu'ils me difent donc | 
pourquoi le grand remede ne guérit que 
très-rarement les dartres vénériennes ? 
Car puifque le virus qui les produit, 
& qui les entretient , eff diffipé par une 
éthode convenable , on ne voit rien 
qui en empêche une entiére guérifon. 
N’eft-il pas dans l’ordre de la nature ’ 
que la caufe ceflant, l’effet ceffe de Mê= 
me ? On guérit pourtant ces dartres vé- 
nériennes , mais avec des remedes qui 
ne font point pris dans la clafle de ceux 
qu’on regarde comme anti - vénériens. 
Pourquoi l’ülcère de l’uretre ne feroit- 
il point auffi de nature à ne pouvoir 
être détergé & confolidé ; que par des 
remedes qu’on ne range par ordinaire- 
ment dans cette clafle ? 

On peut me demander encore s’il eft 
Ordinaire d’obferver des ulcères dans 
quelque partie du corps que ce foit , en- 
tretenus fans de nouveaux progres pen- 
dant l’efpace de dix , vingt , trente an- 
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nées? Il paroît, dira-t-on, difficile que 
ces ulcères fordides foient placés dans 
Je canal de l’urethre , fans en rétrécir le 
calibre , & procurer conféquemment 
quelqu’altération dans le jet de urine ; 
ce qui n'arrive cependant point aux ma- 
lades attaqués du prétendu ulcère. On 
peut appuyer ces ratfonnemens de l’au- 
torité de M. Aftruc , dont j'ai déia cité 
en ma faveur les paroles fuivantès, que 
l’ulcère, de léger & fuperficiel qu'il éroir 
d’abord, doit devenir néceflairement ma- 
lin, fiftuleux & calleux ; que loir de pou- 
voir être détergé , il deviendra chaque 
jour plus Jordide , à caufè qu'il eff con- 
tinuellement arrofé d'une femence puru- 
lente , & d'une urine fort âcre. he 

Quand il s’agit des matieres de phyf- 
que, les plus habiles font tous les jours 
à l’école. Je pourrois me tirer de cette 
difficulté , en difant que j’ai démontré 
le fait, & que je ne fuis point obligé 
d'en donner les raifons ; mais fi je n’ai 
pas l’avantage de les connoître ; je puis. 
du moins faire fentir des différences 
notables entre les ulcères qu’on m’op- 
pote, & ceux de l’urethre qu’on leur com- 
pare. En effet, un ulcère placé à l’exté- 
rieur du corps , loin de trouver quelque 
foulagement dans tout ce qui le touche, 
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ne trouve que des agens propres à l'en 
tretenir : c’eft le contact de l’air , le 
frottement des corps environnans , le 
féjour continuel de la fanie, qui en çau- 
fent les progrès. L'ulcère de l’ure- 
thre eft à l'abri de l’air ; il ne foufre 
point de compreflion de la part des 
corps voifins ; la fanie qu’il rend eft con- 
tinuellement, ou du-moinstrès-fouvent, 
détergt par l’urine devenue d’une meil- 
leure qualité, puifque de tous les fym- 
ptomes de la gonorrhée , il ne fubfifte 
plus que l’écoulement ; cet ulcère lui- 
même eft devenu plus benin ; & on a 
lieu de le croire, puifque le pus qu’il 
rend, eft un puslouable, qui n’a plus de 
teinture étrangere. Donc cet ulcère ne 
doit point être foumis aux mêmes loix à 
que ceux qui font à l'extérieur. S’il refte 
quelques parties âcres dans la fanie qui 
en découle , elle fe trouve empârée par 
les fucs mucilagineux que filtre une 
infinité de couloirs ; ce qui ne fe trouve 
pas dans les .lifférentes parties du corps 
qui peuvent être ulcérées. Il n°y a même 
point de doute, qu'’ilne fublifte toujours 
de ces parties âcres, puifque les perfon- 
nes attaquées de ce prétendu relâche- 
ment Ces vaifleaux , lorfqu’elles font. 
quelques excès, ont des douleurs dans 
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l'endroit ou elles fubfftoient dans le 
tems de leur gonorrhée. 

Mais ce quiachevera de démontrer , 
& de mettre en évidence, que lulcère en 
queftion eft toujours malin, c'eft que 
l’aétion de mes fondes venant à dévelop- 
per le ferment virulent , qui eft comme 
engourdi dans la partie malade , lécou- 
lement reprend fa couleur originaire ; 
c’eft-à-dire , devient jaunâtre où verdä- 
tre ; & que les Malades qui font dans 
cet état, donnent la gonorrhée aux fem- 
mes qu'ils ont l'indignité d’abufer. J'ai 
des exemples d'hommes mariés , lef- 
quels , bien prévenus par moi du danger 
auquel ils expoferoient leurs femmes 
s'ils s’avifoient de leur demander le de- 
voir conjugal, & ne pouvant s’en pañler, 
ont vû des filles à qui ils ont donné la 
“chaude - pile : preuve démonitrative, 
que le virus n’étoit qu’afloupi , & non 
pas enticrement éteint. 

On me demandera peut-être, com 
ment il eft poffible qu’un homme qui a 
un ulcère vénérien, ne donne par la go- 
norrhée à fa femme , & comment il fe 
fait qu’il la donne dans le tems qu’il fait 
ufage de mes remedes ? 

Je réponds que ces ulcères fe recou- 
vrent d’une mauvaife chair ; qui fufht 
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Pour arrêter le paflage de «la liqueur 
qui eftle foyer du virus vénérien 5416 
que la femence ne fait que gliffer fur ce 
qui recouvre l’ulcère, & ne s'y arrête 
pas aflez long-tems, pour s’impregner 
du virus, ou d’une aflez grande quantité 
de virus, pourinfe@ter les parties qu’elle . 
touche. Âu refte, qui fait fi cette ma- 
tiere prétendue innocente » ne caufe 
pa$ aux femmes des accidens de diffé- 
rentes efpéces , qu’on n’a garde d’attri- 
buër à cette caufe ? Jamais les fleurs 
blanches n’ont été plus communes qu’el- : 
les le font aujourd’hui, Elles le font 
plus dans la Capitale que dans les Pro- 
Vinces ; & elles font très-rares dans les 
campagnes. Ne feroit-ce point la fuite 
d’un virus vénérien dégénéré, qui tranf 
mis des peres & meres aux enfans , au- 
roit altéré la température des liqueurs , 
Ou , peut-être même, le tiflu des parties 
folides ? Cette idée.ne m’eft point parti- 
culière. Je puis m'appuyer de l'autorité 
de M. Col de Vilars. Je tranferis ici ce 
qui concerne cette matiere dans un paf- 
fage que j’ai cité plus haut. “ 

SZ ce virus , dit-il » eff dent, tardif, 
& groffier, ou s’il r'occupe que les glandes 
de l’urethre , € qu'il n'ait pas eu le iems 


de fè développer , & de s’exalter , il fe 
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fixe & fe concentre dans ces glandes ; 
il les endurcit, & y refle affjoupt, quel- 
guefois un nombre confidérable d'années, 
fans caufer aucun fymptôme faächeux , 
jufqu'à ce qu'échauffé , ou animé par 
quelque caufe interne ou externe , 1l fe 
mette en achion, & produife des accidens 
particuliers , qu'on n'attribue prefque 
jamais à leur véritable caufe. Tom IV. 
page 207. + 

Seroit-il impoflible qu’une femence 
ainfi altérée, étant communiquée à la 
femme, produisit chez elle des altéra- 
tions de liqueurs , qui caufaffent des ac- 
cidens particuliers qu'on n'attribueroit pas 
à leur véritable caufe? N’eft-11 pas même 
dans l’ordre de la nature, que ces acci- 
dens fe développent plutôt ou plus tard? 
J1 ne faut donc point, fuivant M. Col 
de Vilars, juger innocent un écoulement 
de matière féminale, fur le fimple fon- 
dement , que pendant un nombre confi- 
dérables d’années :l n’a caufé aucun 
fymptôme fâcheux. | 

Maintenant il eft aïfé de faire conce- 
voir comment mes Malades donnent la 
gonorrhée pendant l’ufage de mes re- 
mèdes ; c’eft qu’ils exaltent & mettenten 
action le virus lent, tardif, & groiher, 
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qui étoit afloupi dans les glandes de 
l’urethre. 

Terminons cet article, qu’on trouve 
fa peut-êcre trop long , par une obferva- 
tion qui achève de prouver qu'il peut 
fubfiter, & qu’il fubffte réellement , 
pendant long-tems,des ulcères dans l’u- 
rethre: c’eit que les Malades qui ont, 
ce qu’on appelle un relachement de vaif. 
feaux, ont la partie qui fournit l’écou- 
lement extrêmement fenfible au contact 
de mes fondes , toutes molles qu’elles 
font ; preuve certaine qu'il y a folution 
de continuité, & par conféquent ulcère 
Car des chairs fosgueufes ne peuvent 
être auffi fenfibles, & des cicatrices dures 
& calleufes, au lieu de pècher par trop 
de fenfibilité , devroient plutôt pêcher 
par le défaut oppofé. 

Du refte, qu'importe au fond que 
la matière de l'écoulement provienne 
d’ulcères, ou de tout autre caufe qu’on 
voudra fuppofer ? C’eft un emaladie dé- 
goûtante & incommode, maladie dorit 
la continuité n’eft point du tout indif- 
férente au Malade, puifqu’elle attaque 
les principes de la vie ; car, comme l’ob- 
ferve M. Aftruc, Tome Ill. page 199: 
# O1 l'écoulement de femence eit abons 


Le 


R PRÉLIMINAIRE 63 
# dant , il épuifera peu à peu la partie 
s fpiritueufe & balfamatique du fang » 
_# & caufera l’amaigriflement, la phthi- 
ss fie , & le Tabes Dorfalis , tout de 
55 mêmequedans ceux quis’épuifentavec 
ss les femmes »; cette maladie eft jugée 
incurable par tous les Praticiens ; cepen- 
dant elle cède à l'efficacité de mes remè- 
des. Les malades doivent donc fe réjouir 
de ce que j'aitrouvé une méthode, quiles 
garantit de tous les accidens dont M. Af- 
truc les menace; & peu doitleurimporter 
quelle en eff la caufe, puifque je fuis fûr 
de la détruire. Mais il eft beaucoup plus 
intéreflant pour eux, qu’on puifle y réuf- 
fir, fi elle eft vénérienne , puifqu’outre 
les accidens détaillés dansle paflage de M. 
Affruc que je viens de citer, 1ls font 
expofés à toux ceux qui s’enfuivent des 
ulcères vénériens. Qui fçait même, fi 
Pamaigriflement, la phthifie, le Tabes 
Dorfalis , ne viennent pas autant du re- 
flux du virus du fang , que de la trop 
grande déperdition de la matière fému- 
nale ? | 

Je viens enfin au cinquième Article. 

Le gonflement du yérumontanum , 


CINQUIÈME CAUSE. 


V. Nous avons afliysné pour cine 
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quième caufe de la difficulté d’uriner 
vénérienne, le gonflement confidérable 
du vérumontanum , qui devient même 
fquirrheux. La réalité de cet accident 
eft attefté par M. Col de Vilars , qui 
s’en explique de la manière fuivante, 
Cours de Chirurgie, Tom. IF. PAg. 219. 
5 Il peut encore arriver dans les an- 
# clennesgonorhées accompagnées d’ul- 
# cères, ou dans celles qui font renou- 
# vellées, ou imprudemment arrêtées 
# par des injections ftyptiques, que le 
# vérumontanum foit excorié, tumé- 

À . | 

5 fié, endurci, fquirrheux , & forme un 
» obftacle au cours de l’urine. 

Ïl eft aifé de voircomment cette émi- 
nence eft expofée à tous les accidens 
dont nous venons parler. Elle eft au 
fond de la cavité de la portion de l’ure- 
thre qui eft enfoncée dans le corps des 
proftates, Elle eft percé dans fa portion 
poftérieure par deux petits trous pour 
Vordinaire , quelquefois par un feul , ra- 
_rement par trois. Ce font les orifices des 
canaux excrétoires des véficules (éini- 
nales. Lespartieslatérales poftérieuresdu 
vérumontanum fontenvironnées de quas 
tre, cinq, ou fix trous rangés en croif- 
fant ; & ces troistrousfonr lesorifices des 
canaux excrécoires des proftates. Or il n’y 
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a point de doute , que ces éanaux, de mê- 
me que ceux des véficules féminales , ne 
#oient très-fouvent le fiége de la gonor- 
rhée virulente, & qu’étant ainfi pleins 
de virus & ulcérés, ils ne corrompent 
leurs liqueurs à mefure qu’elles y pañlent. 
(a) Le vérumontanumfe trouve donc 
abreuvé de la matière de l'écoulement 
virulent , tant intérieurement, qu’exté- 
rieurement. lin’eft donc point étonnant, 
qu’il foit fujet à tous les accidens dont 
nous avons fait l’'énumération. Auffi M: 
Aftruc Liv, [IL ch. 4. pag. 214. met-il 
au nombre de‘fix caufes de la ftrangürie 
habituelle, connue parlouverture desca- 
davres de ceux qui font morts de cette 
maladie , le vérumontanum confidérable- 
ment gonflé, qui produit dans l’urethre 
une tumeur contre nature; & sajoute-t-1l 
p.218: «on ne fauroit nier que le véru- 
5 montanum ne foit fouvent rouge, tu- 


(2) ]Ileft très-rare que le corps propre des 
véficules féminales ou des proftates foit infeété 
& ulcéré; & quand cela arrive, Je regarde cet 
accident comme incurable ; & fi j'ai dit, dans 
quelques obfervations , tant des premières édi- 
tions de cet ouvrage, que dans celle-ci, que 
le fiége de la maladie étoit dans les véficules 
féminales ou dans les glandes proftates , c’eft 
toujours de leurs canaux excrétoires que j'ai eu 


deffein de parler. 
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» méfie , & enflammé, dans une gonor- 
s rhée confidérable & rébelle ; & que fi 
» l’on néglige de réfoudre l’inflamma— 
5 tion, & de détergerles ulcères, comme 
# on le néglige toujours dans les gonor- 
« rhées que l’on fupprime par des injec- 
# tions aftringentes , il ne dégénère enfin 
» En verrue , ou excroiflance fongueufe, 
5 calleufe , fquirrheufe , ulcérée à fa fu- 
# perficie , qui fe serie plus ou moins 
* par plufeurs différentes caufes, & qui 
5 met un obitacle continuel au paf= 
»# fage de l'urine; mais pourtantunobfta- 


# cle fufceptible de plufieurs VarlatiOns 55, 


Nous expliquerons , en un- autre en- 
droit, ce que c’eft que ces variations » & 
eur caufe ; paflons au fixième article. 


L’endurcifflement des proftates, ou des 
| véficules féminales, 


SIXIÈME CAUSE. 
VI. Nous avons dit qu’il y a diff- 


culté d’uriner, toutes les fois qu’il yaen- 
durcifflement , fquirrhe , ou callofité des 


profiates , ou des véficules féminales :; & 


cette vérité n’a pas befoin de preuves. 
Ces parties touchent trop immédiate- 
ment le col de la veffie, ou le commen- 
cement du canal de l’urethre , pour 
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qu’elles puiflent acquérir une groffeur 
contre nature , fans caufer un étrangle- 
ment de ces canaux. Réduifons-nous 
donc à prouver le fait. | 

Par la longueur & la multiplicité 
5 des gonorrhées , les glandes de Cow- 
s5 per, & les proftates peuvent être at- 
s> taquées d’ulcères fiftuleux , devenir 
» calleufes , fquirrheufes , fongueufes, 
ss augmenter de volume, & comprimer 
ss l’urethre, qu’elles embraffent .. (Cette 
doétrine de M. Col de Vilars , loco ci- 
tato, eft auf celle que M. Aftruc donne 
avec plus d’étendue dans le pañlage fui- 
vant » Dans toute efpèce de gonorrhée , 
# dit-il dans l'endroit cité plus haut, les 
# proftates oulesvéficules féminaires, ou 
s les unes & les autres en même temps, 
ss font enammées ou ulcérées. S'il arrive 
#5 donc qu’elles ayent déja été viciées 
5 par des gonorrhées précédentes, ou 
5 qu’on néglige les remèdes convena- 
» bles , il eft évident que les progrès 
s: du mal produiront des ulcères calleux 
55 & fiftuleux dans ces parties, qui en 
# augmenteront le volume , & qui par- 
5 là donneront lieu à la compreffion de 
5 l’urethre & formeront des obftacles 
5 plus ou moins grands à la fortie de 
» l'urine. | 
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Je vais appuyer cette doétrine de quel- 
ques obfervations tirées du Mémoire 
préfenté à M. de Garelli. L 

David Porfol mourut d’ifchurie à Leo- 
polftat , & fut ouvert en ma préfence le 
quinze Janvier 1750, par M. Almocre, 
tres-habile Lithotomifte de Vienne. Je 
Jui fis remarquer , en foufflant dans les 
Canaux excrétoires des véficules fémi- 
nales, qu’ils étoient très-durs & fort cal 
leux ; ce qui le furprit beaucoup, parce 
qu'avant cette ouverture il ne pen- 
foit pas que cette caufe fût dans la 
nature. | ; | 

Et pourquoi ne fe formeroit-il pas des 
callofités aux véficules féminales > puif- 
qu'elles font tous les jours attaquées 
. d’ulcères ? J’en donnois dans le mémoi- 
re dont je parle, un exemple frappant, 
queJje crois devoir tranfporter ici. 

Le 4 Janvier 1726, M. le Comte 
P...... frère du Préfident du Grand 
Confeil de Vienne, me fit l'honneur de 
me confulter fur une gonorrhée qui du- 
roit depuis un an, malgré bien des re- 
mèdes. Il eft vrai qu'il ne s’étoit pas fort 
ménagé , & que trois ans auparavant il 
avoit eu une pareille maladie qui avoit 
duré fix mois, au bout defquels il fuin- 
toit encore quelque humidité. Depuis ce 
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tems, de fois à autre, l’urine fortoit à 
deux branches, & moins grofle qu’à l’or- 
dinaire. À yant fondé le Malade , je lui 
trouvai aux véficules féminaires, un ul- 
cère fiftuleux , que je l’aflurai ne pouvoir 
être guéri que par ma méthode ; ce que 
l’infuffifance des remèdes dont il avoit 
ufé , fous la conduite des perfonnes qui 
s’étoient fait le plus de réputation dans” 
le traitement des maladies de galanterie, 
lui perfuada fans peine. Il me donna fa 
confiance & fut parfaitement guéri en 
un mois. Je renvoye fur la vérité de 
cette bhiftoire , au témoignage du 
Préfident P::.::.: Re 
La premuère des deux obfervations 
fuivantes prouve que les proftates de- 
viennent calleufes , comme les véfi- 
cules féminales, &:la feconde qu’elles 
deviennent fiftuleufes. D: 
.. M. le. Baron G....... Lieutenant 
Colonel du Régiment de Philippi Infan: 
terie ;: fut pris tout à coup d'une ré- 
tention d'urine. Il m’envoya chercher, 
& me-dit qu'il s’appercevoit depuis un 
an, que le fil de fes urines diminuoit, 
mais qu’1l n’y avoit n1 douleur, ni écou- 
lement ; & que la caufe occafvnnelle 
de fon accident, étoit une débauche de 
table qu'il avoit faite deux joursaupara- 
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vant. Je le fondai le 15 Juin 1720: 
je trouvai le canal de l’urethre fort libre 
jufqu’aux glandes proftates ; & Je remar- 
quai des cicatrices calleufes , qui s’é- 
toient tellement gonflées, qu’ellesinter- 
ceptoient le paflage de l'urine. Je le 
mis à l’ufage de mes remèdes ;°& il fut 
guérien peu de temps. Ce fait étoit de 
Ja connoïflance de M. le Général 
Ladriani , l’un des Seigneurs à qui 
M: de Garelli confeilla de fe confier à 
mes foins , après lui avoir rendu compte 
de ma doétrine au fujet de la frangurie 
vénérienne. ED 

Le 12 du mois de janvier 1730, 
M. le Médecin Colli, premier Méde- 
cin de l'Hôpital des Efpagnols Noirs à 
Vienne , bien perfuadé de la bonté de 
ma méthode par un nombre de guéri- 
fons dont il avoit été témoin, m'enga=" 
gea de l'accompagner chez M.M .... 
Confeiller de Sa Majefté Impériale, logé 
dans le Carloftros. Il étoit au lit fort 
affoibli des douleurs que lui caufoit 
depuis plufieurs jours une ftrangurie 
cruelle. Îl me dit en abrégé , qu’il avoit 
été attaqué de plufieurs gonorrhées , & 
que depuis deux ans, il n’avoit aucuné 
forte d'écoulement , mais des difficultés 
d'uriner fi grandes , que , malgré tous 
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fes efforts ; il ne rendoit l’urine que 
goutte à goutte , & qu’elle fe fuppri- 
-moit même au moindre excès. L’ayant 
fondé, je trouvai une excroiffance fquir- 
rheufe aux canaux excrétoires des glan- 
des proftates fans aucune exulcération , 
ou autre vice dans le refte du canal de 
Vurethre. Je propofai au malade de faire 
ufage de mon remede , à quoi 1l fe dé- 
termina de l’avis de M Colli; &iln’eut 
pas lieu de s’en repentir. Mais ce ne fut 
que deux mois ap:ès qu’il recouvra une 
fanté parfaite , dont il jouifloit, dans le 
tems que mon Mémoire fut préfenté, 
comme le Malade & M. Colli étoient en 
état de le certifier. Nous ne nous arré- 
terons pas plus long-tems fur cetarticle, 
qui ne paroît d’ailleurs contefté par per- 
fonne. Nous ferons auff fort courts dans 
le fuivant, 


Les fongofités des proftates & des véfi- 


cules Jéminales , 
. SEPTIEME CAUSE, 


VITL Nous avons affigné pour fep- 
tieme caufe de la difficulté d’uriner vé- 
n£rienne , les proftates , ou les véficules 
féminales devenues fongueufes , fpon- 
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gieufes , qui ont acauis une difpofition 
prochaine à fe gonfler à la moindre 
occafion. 

On a vû dans le paflage de M. Col de 
Vilars, que nous venons de citer , qu'il 
reconnoit comme réelle la fongofité des 
glandes de Cowper & des proftates. 
M. Aftruc eft du même fentiment: car 
voici comme il s'explique à la fuite du 
paflage que nous venons d'extraire. 
« S'il arrive au contraire que les véficu- 


ss les féminaires, ou les proftates, aient 


5 leurs cavités profondément rongées 
#5 parle pus, & qu'on ne les déterge pas 
# avec foin, les vuides que ces ulcères y 
# auront fait, feront bientôt remplis de 
ss plufieurs forgus , ou champignons , 
5 d’une chair molle , rare & fpongieufe, 
s# comme on fait qu’il en croit quelque- 
fois dans les ulcères fordides & cal- 
# leux. Par-là les proftates & les véficu- 
# les féminaires , fe trouvant gonflées, 


s prefferont l’urethre qui les touche , ! 


ss plus ou moins fortement, fuivant que 
les excroiffances fongueufes qui les 
» rempliflent , feront plus ou moins 
# gonflées & dilarées », 


Pa 


Non feulement M. de la Faye , loco | 


citato , reconnoit pour caufe de la dif- 
ficulté que l’on trouve à introduire la 


fonde 
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fonde dans les ifchuries véneriennes, 
le ponflement , ou l’inflammation de la 
_ glande proflate , qui rétrécit le col de la 
veflie ; mais il donne le diagnoftic de 
cet accident. On trouve alors, dit-il, au 
col de la veffie une réfiffance confidérable : 
parce qu'alors le col ef! auff enflammé, 
C’ejt en ce cas qu'il faut que la fonde 
dont on fe fert foir auffi menue qu'il eff 
polible , pour qu’elle puiffe pafjer. Voilà 
donc encore la feptieme caufe de la 
difficulté d’uriner , mife au-deflus du 
foupcçon. 


Les concrétions particulieres, 
HUITIEME CAUSE. 


VITIT. La huitieme , eft, felon moi, 
la formation de quelque concrétion par- 
ticuhère , qui diminue le diamètre du 
canal de l’urethre ; & je me fuis trouvé 
fondé à lajouter à celles qu’admer 
M. Aftruc, par rapport à une obferva- 
tion que J'ai faite ici d’une concrétion 
calculeufe, quis’eftforméedansunulcère 
gonorrhique, creufé par la foffe navicu- 
laire. Cette obfervation fe trouve dans 
les précédentes éditions. 


D 
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Suites des gonorrhées virulentes mal 
-guêëTIes. | | 


Tant qu’il n’y a qu’une fimple dif- 
culté d’uriner peu confidérable , non- 
feulement le malade n’a pas recours aux 
Chirurgiens , mais il ignore fouvent le 
danger qui le menace. Auffi eft-il conf- 
tant, par plufieurs de mes obfervations, 
qu'on n'en eft quelquefois averti que 
par une attaque d’ifchurie , ou de {up- 
preflion totale d'urine, qui annonce une 
difpofition très-prochaine à la frangurie 
habituelle ; & il eft très-aifé de conce- 
voir comment les malades font les dupes 
de leür état. Car il faut qu’il fe fafle une 
diminution {enfible du fil des urines , 
pour qu'ils s’en apperçoivent, lorfque 
cêtte excrétion fe fait fans douleur. Ils 
ne favent pas, ou ils n’examinent Pas 
- par quelle raifon ils font plus de tems à 
vuider leur veflie ; & , comme il eft 
dans la nature de l’homme de fe flatter, 
ils s’imaginent que c’eft parce qu’elle 
eit plus remplie que de coutume , ou 
que quelque caufe qui pañle leur por- 
tée, gêne le paflage de l'urine. Cepen- 
dant, qu’en cet état le fang vienne à fe 
porter plus que de coutume vers les par- 
ties malades, ou que ces parties vien- 
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nent à être irritées par une urine un peu 
trop âcre, comme il arrive à l’occafon 

de quelque excès que ce puifle être , les 
obftacles du canal fe gonflant tout d’un 
Coup , interceptent totalement le paf- 
fage de l’urine ; & le Malade eft attaqué 
d’une ifchurie qui eft communément 
moins mabgne que celle qui furvient 
dans le cours d’une ftrangurie habituelle, 
parce que les obftacles , n’ayant point 
encore acquis un volume fort confidéra- 
ble , reviennent aflez aifément à leur 
premier état. Au refte, ce n’eft pas l’ordi- 
paire que la ftangurie habituelle foit an- 
noncée par l’ifchurie. Voici fa marche, 
& fon progrès. 

On a , dit M. Col de Vilars, oco ci- 
s cato , de fréquentes envies d’uriner ; 
# cependant l'urine ne fort que comme 
s un fil , quelquefois fourchu , ou on ne 
sla rend que goutte à goutte , & avec 
5 de grands efforts. Si dans cet état le 
# Malade s’échauffe, fait quelque débau- 
> che, ou quelque faute dans le régime, 
5 la ftrangurie peut dégénérer en ifchu- 
# rie ou fuppreffon totale. 

M. Aftruc, liv. IE, chap. 4, pag. 2rr, 
entre dans un plus grand détail. «Quand 
# on a eu, dit-il , plufieurs gonoïrhées, 
# & des gonorrhées opiniâtres, ou mal 
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.» traitées , on eft ordinairement fujét, 
# dans la fuite, à une ffrangurie habi- 
» tuelle , dans laquelle l’urine, au-lieu 
5 de couler à plein canal , & d’un cours 
»# égal & uniforme , ne coule que par 
“un petit filet , qui fe partage {ouvent 
# en deux , & même qui s'arrête fou- 
» vent tout court ; dans laquelle l'urine, 
» loin de jallir comme à l'ordinaire, 
5 fort à peine, lentement , & goutte à 
» goutte , malgré les efforts que l’on 
» fait; dans laquelle enfin 1l eft impoifi- 
-+ ble de retenirlong-tems l'urine, parce 
» que l’irritation fréquente qu’elle caufe 
» fur le col de la veflie , oblige de pif- 
» fer prefqu’à tous momens. Ces acci- 
+ dens font fupportables tant qu’ils font 
» médiocres ; mais fi le vin', le com 
sw merce des femmes , les exercices, 
# comme celui d’aller à cheval, les 
» veilles , les alimens chauds, les paffñons 
» violentes, viennent à les augmenter, 
# le périnée s’échaufte, devient doulou- 
» reux & dur, la ftrangurie fe change en 
-# ifchurie ou rétention d’urine , &c.». 


Les malades n’attendent pas à s’in- 


quiéter de l’évenement de leur maladie, 
que la ftrangurie ait atteint le dernier 
période ; ils ne peuvent plus douter du 
trifte fort qui les menace , quand le fil 
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de l'urine eft fenfiblement diminué , & 
qu’il diminue tous les jours. Jl eff rare 
dansces circomitances, qu’on ne cherche 
point à prévenir par les remedes , les 
progrès d’un mal qui n'annonce qu'une 
fuite non interrompue de douleurs, & 
des révolutions qui menent aux portes 
de la mort, à laquelle on n’échappe pas 
toujours. Je ferai voir dans un moment 
combien les remedes employés jufqu’à 
moi, font peu fürs & infufffans ; &mes 
raifonnemens fe trouveront confirmés 
pèr mes obfervations. 

Il eft dans l’ordre qu'avant d’entre- 
prendre la cure d’une maladie quelcon- 
que , on commence par connoître fa 
caufe, Or fi la guérifon radicale dépend 
de cette connoiffance, quelle efpérance 
peuventconcevoir les Malades ? Ïl n’y a 
qu’à écouter M. Aftruc à la pag. 227. 


 Diagnoftic de maladies vénériennes de 
l’urethre. 


« Quant aux caufes conjointes, dit 1l, 
# qui entretiennent aétuellement la ma- 
# ladie , c’eft-à-dire , quant à la nature 
# & à la qualité des obftacles qui occu- 
5 pent l’urethre , ce font des chofes fi 
# obfcures , qu’on ne peut avoir lä-ded- 
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» fus , que de fimples conjectures. Ainfi 
s lorfqu’il fort à la fuite de l’urine un 
s* peu de matiere purulente, ou fanieufe, 
* on a raïfon de conclure que les obfta- 
* cles font du genre de ceux qui fuppu- 
# rent , & que par conféquent ce font 
» des carnofités qui fuppurent, ou des 
s ulcères calleux dans l’urethre , ou des 
5 abfcès & des fiftules dans les proftates 
s: ou dans les véficules féminales , cal- 
» leufes , fpongieufes, fuppurées , &c. 
s5 Âu contraire , loriqu’après l'urine il 
»# ne fort rien, ou qu’il ne fort que quel- 
s que peu de mucofité, on peut in- 
3 férer que les obftacles ne font pas du 
* genre de ceux qui fuppurent , & 
> qu'ainfi, ce font ou des cicatrices trop 
s> dures, ou des carnofités, ou le véru- 
** Mmontanum endurc1,. ou les proftates 
+ fquirrheufes. Si l’on rend plufieurs 
» gouttes de pus , & des gouttes aflez 
» grofles , qui faflent fouvent des taches 
s à la chemife , ce fera un figne que 
# cette quantité de pus ne vient pas de 
# quelques ulcères légers & fuperficiels 
# dans l’urethre , ni de fimples carno- 
# fités , qui ne peuvent fournir tant de. 
» pus, mais qu’elle vient des proftates : 
5 mêmes , ou des véficules féminales 
»-ulcérées , fuppurées , & fiftuleufes ; 
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5 comme on ne pourïa point en douter, 
» fi la région du périnée , où font fitues 
-s ces réfervoirs , fe trouve un peu tu- 
» méfiée , ou du moins qu’en la preflant 
# on y caufe une douleur fourde & pro- 
# fonde, # 
« Enfin en fondant avec les ménage- 
5 mes convenables , on pourra quelque- 
5 fois connoître , ou du moins foupçon- 
5 ner, la nature & la qualité des obfta- 
# cles qui arrêtent le cours de l'urine, 
w en obfervant la qualité de l'humeur 
s qui s'attache au bout de la fonde. On 
s s’aflurera du moins par-lä, du nombre, 
» de la fituation , du volume , de la 
5 groffeur , largeur, & diftance refpec- 
s tive de ces obftacles, comme auffi du 
» degré d’étranglement qu'ils caufent 
# dans l’urethre ; ce qui peut fervir tant 
_# pour le pronoftic, que pour le traite- 
# ment de la maladie ». | 


Infuffifance des diagnoffics ordinaires. 


Voila , fans contredit , tout ce qu'on 
peut dire de mieux fur le d agnoftic des 
maladies vénériennes de l’urethre,quand 
on n’a , pour les diftinguer ,.que les lu- 
mieres que la‘ pratique a fournies juf- 
qu'aujourd'hui ; mais quelles foibles ref- 

1V 
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” fources , quand un Praticien auffi célé- 
bre que M. Aftruc dit que ce font des cho- 
Jes ff obfcures , qu’on ne peut avoir la- 
deffus que de fimples conjeétures ; quand 
il ajoute qu’en fondant avec les ménage- 
mens convenables , on ne peut quelque 
fois connoître , ou du moins Joupçonner , 

la nature ou la qualité de l’obftacle qui 
arrête le cours de l’urine ! I faut donc 
que le Praticien aille toujours à tâton ? 
c'eff donc un hazard qui conduira la 
cure? Quel guide pour attaquer des 
maux qui menacent la vie , foit en épui- 
fant le fang de fes parties balfamiques, 
foit en procurant des accidens qui peu- . 
vent devenir funeftes en peu d'heures, 
& qui conftamment produifent des dou- 
leurs cruelles, dont la violence ne peut 
qu'augmenter ! La trifte reflource pour 
les Malades ! Plus on aura de ménage 
mens en employant la fonde , (je fuis 
pourtant bien éloigné de les condam- 
ner , j'en prouverai même la néceilité 
par des raifons démonftratives), moins 
dans certains cas elle pourra fournir de 
lumieres. En effet , fi l’obftacle le plus 
confidérable qui arrête la fonde , & 
qu'on ne peut point forcer , fe trouve. 
au commsncement de l’urethre, quelle 
lumiere donnera-t-elle fur tous ceux qui 
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font au delà , comme il. s’en trouve fou- 
vent? Ajoutons , pour donner une jufte.. 
idée de l’état déplorable où les Malades 
fe font trouvés réduits jufqu’à ce jour, 
que , quand on auroit connu exacte- 
ment les vices de lurethre , on n’a 
Jamais eu l’avantage de connoître les 
remedes propres à les détruire. Je pour- 
rois me _difpenfer d’entrer ici dans le 
détail des preuves de cette trifte vérité. 
Il n’y à qu’à ouvrir tous les traités de la 
gonorshée , ou , pour ne point S’écarter 
fi loin , lire mes Obfervations ; on y 
verra des remedes de toute efpéce , qui 
n'ont prefque jamais eu de fuccès, ou 
qui ne l’ont jamais eu que pañlager ; 
mais l’intérêt du Public demande que je 
parcoure les différentes méthodes dont 
on s’eft fervi jufqu’à moi. Avant pour- 
tant que de faire cette alalyfe , je crois 
devoir donner, d’après les plus célèbres 
Auteurs , & mes propres Obfervations, 
l’'hittoire de lifchurie qui eft la fuire de 
la ftrangurie dont je viens de parler. 


Defcription de l'ifchurie vénérienne. 


ss Si dans cet état, dit M. Col de 
# Vilars, loco cirato, le malade s’éch auffe, 
» fait quelques débauches , ou quelque 
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s faute dans le régime , la ftrangurie 
» peut dépénérer en ifchurie ; ou fup- 
> preffion d'urine, & être fuivie d'acci- 
» dens fâcheux , tels que la fiévre , la lé« 
s> thärgie , le vomiffement urineux , l’in- 
s flammation de la veflie , & autres {ym- 
5 ptômes produits par une trop grande 
sÿ plénitude ; & une diftenfion exceffive 
» de ce vifcère, & par le reflux de l’urine 
5 dans la mafle du fang. 

5 Ces accidens (de la ftrangurie) font . 
ss fupportables , tant qu'ils font médio- 
» cres , dit M. Aftruc, p.212 du 3°. vol. 
ss mais fi le vin , le commerce des fem- 
5 mes , les exercices , comme celui d’al- 
# ler à cheval , les veilles , les alimens 
» chauds , les paffions violentes , vien- 
» nent à les augmenter , le périnée 
» S'échauffe, devient douloureux & dur, 
5 la ftrangurie fe change en ifchurie, ou 
# rétention d'urine. C’eft inutilement 
» que l’on veut uriner, & que l’on fait 
# les plus grands efforts ; on ne rend 
» rien, ou l’on rend feulement quelque 
» peu d’une matiere mufqueufe , pitui- 
» téufe , & purulente. La vefle trop 
» pleine & trop gonflée , devient dou- 


» loureufe, & eft menacée d’une inflam-. 


# mation prochaine. Il furvient des vo= 
# muflemens qui ont une odeur urineufe; 
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$ enfin il negnanque aucun des fymptôs 
» mes que caufe l'ifchunie. 

» La maladie dure plus ou moins de 
» tems fur le même pied , fuivant le de- 
» gré de la caufe qui la produit , le tem- 
» pérament du malade , le mauvais état 
» de l’urethre & des parties voifines , àt 
» le fuccès des remedes qu’on emploie, 
» jufqu’à ce que cette violence dimi- 
# nuant peu-a-peu , l'urine commence 
» à couler par petites gouttes interrom- 
» pues, qui deviennent enfuite plus grof- 
» fes & plus fréquentes , & qui forment 
» enfin un petit filet continu. | 
» Alors les parties ceflent d’être ten- 
» dues ; & , la réfolur’, à s’avançant , 1l 
» coule quelquefois goutte à goutte, 
# pendant un ou deux jours , une ma— 
»tiere muqueufe, pituieufe, purulente, 
_» fanieufe , » &c. è 
M. Aftruc expofe encore la même 
doctrine à peu près dansles mêmes ter- 
mes à la page 224 : il ajoute feulement 
ces mots remarquables. « [l fortiramême 
» alors avec l’urine quelque gouttes de 
» mucofité ou de pituite , files obftacles 
» ne font qu’enflammés, & quelques 
» gouttes de pus ou de fanie , s'ils font 
» Juppurés & ulcérés. | 
» La rétention qui fuccéde à la diffie 
D vj 
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» culté d’uriner fera très-dangereufe , ff 
» elle dure long-tems, parce que le re- 
» gorgement de l’urine dans le fang, fon 
» interruption en divers endroits du. 
» corps, l’inflammation de la veflietrop 
» gonflée , la gangrene qui fuit cet in- 
_» flammation , &c, ne peuvent pas man- 
» quer de mettre le malade dans le plus 
» preflant danger, à moins que la nature 
» ou l’art ne donne promptement 1flue. 
» à l'urine, p.230». Auffi meurt-on de 
cet accident , comme beaucoup d’obfer- 
vations en font foi. | 

La defcription de lifchurie que donne . 
M. de la Faye, loco citato , n’eft pas 
moins terrible. : 
« L’urine retenue totalement dans la . 

» veflie, de quelque façon que ce puifle 
» être , caufe en peu de tems beaucoup 
» d’accidens très-fâcheux. Il paroît au 
>» deffus des os pubisune tumeur éten- 
» due & douloureufe. On fent auffi, en 
» portant le doigt dans le fondement, 
# une tumeur ronde. La preffon que la 
-» veflie fait fur les parties voifines , fa 
. + diftenfion, y produit en peu de terms 
» l’inflammation. Le malade {ent une 
» douleur infupportable dans toute la 
» région hypogaftrique ; 1l a des envies 
# continuelles d’uriner ; 1l s’agite , il fe 
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» tourmente , & tous fes efforts devien- 
5 nent inutiles. Bientôt il ne peut refpi- 
» rer qu'avec difficulté; il a des naufées, 
s, la fiévre furvient , fes yeux, fon vifage 
» Senflamment ; & , s’il n’eft fecouru 
» promptement ; 1l fe forme quelquefois ; 
» en peu de tems au périnée un dépôts 
» foit purulent , foit gangreneux , {oit 
»urineux. Quelquefois linflammation | 
» entiere du périnée fe ermine par fup+ 
» puration , quelquefois par pourriture 
» & gangrene ; & dans les deux cas 
» l'urine , après avoir percé le col de la, 
» veflie, ou le commencement de l’ure- 
»thre, s’épanche & fe mêleavec le pus. 
» Tous ces accidens font fuivis de la 
» mortification des parties voifines de la 
» vefhe ». | : 

Je me ferois fait un devoir derappor- 
terces différentes defcriptions de lifchu- 
rie, quand ce ne feroit que pour faire 
voir comment les divers points de vüe 
font envifager différemment les objets; 
mais la defcription que fait MAfirucne 
life rien à défirer du côté du médici- 
nal ; & celle de M. de la Faye du côté 
du chirurgical. 

Voici les accidens de la rétention 
d'urine qui tourmentoit le Malade, dont 
l’hiftoire fait la prenuere obfervation 
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de ma premiere édition. « La difficulté 
» d’uriner dégénéroit fouvent en atta= 
» ques d'ifchurie , ou de fuppreflion 
» totale ; la fièvre s’allumoit alors ; le 
» bas - ventre devenoit tendu ; les in- 
» quiétudes étoient extrêmes ; l’urine P 
» en refoulant vers la mañle , fe jettoit 
» fur différens vifcères , ou fe répandoit 
» fur toute l'habitude ; les naufées , les 
» vomiflemens ,les langueurs, les aflou- 
» piflemens , les délires & mille autres 
» accidens plus allarmans les uns que 
» les autres, mettoient toujours le Ma- 
* lade dans un danger imminentde périr. 
» Il auroit effe@tivement fuccombé à la 
»# violence de ces attaques, fi la vigueur 
» du tempérament, & la force de la jeu- 
» nefle n’avoient fuppléé à linutilité des 
» remedes ». ce 

Pour peu que l’on connoifle les loix 
de l’æœconomie animale , on fentira que 
la rétention d'urine , caufée par des obf 
tacles dans le canal, doit fouvent entra1- 
ner des accidens beaucoup plus fâcheux, 
que celle qui eit produite par.des ma- 
ladies propres à la vefie, & aux reins : 
car , dans ces dernieres , il n'y a fou- 
vent d'accidens , que ceux que fuit le 
reflux de l’urine dans le fang , ou ceux 
que produit la communication des nerfs 
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des ureteres & des reins avec d’autres 
arties ; au lieu que dans la premiere , 

È y a néceflairement plénitude de la vef- 
fie, irritation de ce corps membraneux, 
lequel eft très-fenfible , iraillement des 
ureteres , irritations de la fubftance des 
reins ; & par conféquent il y a plus 
d’accidens dans la difficulté d’'üriner 
dont je parle, que dans celle qui eft pro- 
duite par l’inflammation des reins & des 
ureteres. D’où je conclus que mon re- 
mede eft plus utile , que ne le feroient 
ceux qui foulageroient ou guériroient 
les maladies propres des ureteres , & 
des reins. 

Ceux dont l’objet a été le foulage- 
ment ou la guérifon des difficultés d’uri- 
ner, produite par les embarres de l’ure- 
thre , peuvent fe divifer en deux claffes. 
La premiere comprend ceux qui remè- 
dient à l’ifchurie , lefquels ne font que 
palliatifs ; & la feconde comprend ceux 
qui ont été employés contre la ftranpu- 
rie vénérienne ; & de ceux-ci les uns 
font regardés comme curatifs, & les au- 
tres comme fimplement palliatifs. Com- 
mençons par les re edes qu'on emploie 
communément coitre l'ifchurie. 
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_ Remedes de le uaEee 
« Si cette maladie eft accompagnée . 
» d'inflammation, dit M. Col de Vilars, 
» page 219, «il Lui faigner le Malade 
» du bras promptement & copieufe- 
» ment , appliquer au périnée des cata- 
» plâmes émolliens , adouciffans & ra- 
» fraichiffans , ordonner des émulfons 
» faites avec les femences froides , celle 
» de pavot blanc , de jufquiame , & le 
» {yrop de nymphæa ; prefcrire une 
»tifanne de racine de guimauve , de 
» nénuphar , de femence de lin , & de. 
» régie , dont le Malade boira modé- 
» rément, crainte d'augmenter la quan-. 
» tité de lurme , enfin recommander 
» une diétetrès-exacte. Si, malgré ces 
» précautions l’ifchurie furvient , que la 
» vefle foit exceffivement oleine, qu’elle 
»# foit menacée d’aronie , d’inflam- 
» mation , de gangrene , qu'il y ait des 
» rl Dane: urineux , une léthargie 
» & autres accidens funeftes , on intro- 
s duira , fans différer , la fonde creufe 
55 dans la veflie après avoir fait une in- 
section dans l’urethre avec de l’huile 
» d'amandes douces , pour le lubréfier. 
ss On a fouvent bien de la peine à faire 


# 
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»entrer la fonde dans un canal fi rétréci; 
5 1] faut l’infinuer avec légéreté, avec 
# adrefle , avec patience, crainte de per- 

s cer l’urethre , ou de le bleffer. On 
» court moins de rifque à fonder par- 
» déflus le ventre avec une fonde à fim- 
s ple courbure. Quoiqu’ilforte quelques 

# gouttes de fang , pourvu qu'on ne 
» fafle point trop de douleur , ni trop 

“ss d'efforts, on ne doit pas s’en effrayer. 
5 Si la fonde peut parvenir jufqu'à la 
» veflie , & que l'urine forte , tous les 
» accidens ceflent bien vîte : on ne fe 
» fervira que d’une fonde percée par les 
» deux bouts , & point œilletée à fon 
5 extrémité ; car , s’il fe trouve quelque 
» chair molle ou fongueufe dañs lure- 
5 thre, elle pourroit s’engager dans les 
# yeux de la fonde. On aura foin de 

y faifler cette fonde dans la veffe , juf- 
5 qu’à ce que les fymptômes foient cal- 
» més , & que l’urine puifle fortir d’elle- 
» même avec facilité. 

5 S'il eft abfolument impoffible de 

# fonder le Malade, & que cependant il 
» foit dans un danger évident de perdre 
la vie, on ne fera point de difficulté 
# d'introduire une fonde canelée dans 
5 l’urethre le plus avant qu'il fera pof- 
5 fible ; de faire une incifion à<e conduit 
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# avec le lithotome furla cannelure de la 
» fonde vers fon extrémité » & de faire 
# entrer par l'ouverture une fonde droite 
# dans la veflie , & même d’en venir 


» à la ponétion au périnée avec les trois-. 


5 quarts, fuppofé qu'il ny ait point d’au- 
» tre reflourcé. Il vaut mieux tenter un 
# remède extrême , capable de fauver 
# le malade , que de l’abandonner à 
s fonmalheureux fort. L'opération faite, 
# On laiffera la fonde droite, ou la can- 
# nule dans la veffie , jufqu’à ce que 
# Pinflammation, & les autres fymptô- 
# mes foient diffipés. Enfuite on déter- 
# gera , on incarnera, & on cicatrifera 
» la plaie comme à l'ordinaire. Enfin 
# On purgera plufieurs fois le malade, 


# avec une teinture de cafle & de 


# manne dans le petit-lait. 

Ce paflage fournit une ample matière 
à réflexions. Il eft évident, comme jé 
l'ai déja remarqué, que tous les fecours 
que l’Auteur indique font purement pale 
Hatifs ; ils ne mettent par conféquent 
point à l’abri du retour du cruel acci- 


dent de l’ifchurie. Auffi voit-ôn dans mes . 


obfervations, un malade en être attaqué 


deux fois en 24 heures ; ils ne mettent. 


donc point la vie du malade en füreté. 
Combien, par conféquent; un remèdetel 
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que le mien ne leur feroit-il pas pré- 
férable , quand il ne feroit que pallatif, 
puifque je fais dans un moment, fans 
‘embarras & fans douleur , ce qu’une 
fuite longue de remèdes ne fait qu'avec 

ine, en tourmentant le malade pref- 
qu’auffi cruellement que les accrdens de 
la maladie? Mais renfermons-nous dans 
l’examen du paflage cité. 

Tous les remèdes internes & topi- 
ques que l’on confeille, ne font que des 
relâchans , & des émolliens , qui ne 
réuffiflentque quand le gonflement des 
obftacles n’eft pas aflez confidérable pour 
réfifter à leur effet. Mais que dirons-nous 
de cettetifanne dont on confervel’ufage, 
qui ne peut produire l'effet pour lequel 
elle eft donnée , qu’à proportion de la 
quantité qu’on en boit, & dont on ne. 
doit pourtant boire que modérément , 
de crainte d'augmenter la quantité de 
l'urine ? Quellé déplorable reffource , 
qu’un remède qui ne peut qu’augmenter 
le mal, s’il n’opère très-promptement ;: 
& qui eft de nature à ne pouvoir le 
faire ! Pourfuivons. 4 

Si les accidens de la fuppreffion d’u- 
rine font menaçans pour la wie du ma- 
lade , il faut avoir recours à la fonde 
creufe, après avoir lubrefié lurethre 


/ 
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avec une injection d'huile d’ämandes 
douces. 

Mais jufqu’où pénétrera cette injec-. 
tion, fi le gonfiement des obftacles eft 
tel qu’il empêche l’urine de couler ? La 
force du pifton de la feringue fera-t-elle 
capable de furmonter la réfiftance de, 
ces obftacles quine cédent point à l'effort 
de tous les mufcles du bas-ventre ? Si: 
linjeétion pénétroit jufqu’au col de la 
veffie, pourquoi l’urine , que dans ces. 
circonftancesj’appellerois volonriers par 
oppolition, une injection univesfelle, ne 
pourroit-eile point fe faire jour ? Con-. 
ciluons donc que l'injection d’huile ne. 
pañlera pas, & que le canal ne fera pas 
lubréfié. 

Maintenant fi une liqueur comme. 
l'huile d'amandes douces, ou l'urine, 
ne peut fe faire jour , Comment un cor@s 
aufli épais qu’une fonde y réuflira-t-il ; 
füur-tout s'il eft certain , qu'il faut: 
l’infinuer , avec adrele , avec lége- 
reté ,; avec patience , de crainte de. 
percer l'urethre , ou de le bleffer? Précau- 
tions indifpenfables, & fouvent trop né- 
gligées. Plufeurs de mes malades non- 
feulement ont perdu quelques gouttes de 
fang , ce qu'on pourroit attribuer au dé- 
chirement de quelque carnofité, auquel 
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cas, comme le remarque M. Col de 
Vilars, le mal n’eft pas grand, quoi- 
que C’en foit toujours un; mais 1ls ont 
perdu beaucoup de fang, parce qu'on 
avoit fait faire une faufle route à l’alga- 
lie. Or cet accident produit, indépen- 
damment de l’augmentation de la dou- 
‘leur , un furcroît d’embarras. Car le fan 
‘étantun fluide vifqueux, & qui fecoagule 
fort aifément , l’urethre fe remplit de. 
caïllots qui tiennent de la nature du 
fluide dont 1ls font compofés ; caillots 
“par conféquent tenaces , & qu’il eft bien 
dificile de faire fortir de l’urethre, aux 
parois de laquelle ils font adhérens, Ce- 
pendant, autant de temps employé à 
les détacher, autant de temps perdu pour 
la cure de l’accident principal & le plus 
preflant,autantdeprolongementde dou- 
leurs, & par conféquent autant de pas 
faits vers une inflammation mortelle ; 
que dis-je ? vers la mort. Irma fallu fix 
heuresentieres pour débarraffer l’urethre 
d’un malade qui fait l’objet d’une de mes 
obfervations. Quels progrès une mala- 
“die de la nature de celle dont je parle, 
ne fait-elle pas dans un temps fi long ! 
Que de douleurs cruelles un malade n’ef- 
fuie-t-1l pas? Heureux, par conféquenr, 
celui qui tombe entre les mains d’un Chi- 
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rurgien prudent , lequel, loin de s’irriz 
riter des obitacles , & en conféquence, | 
d'aimer mieux les forcer, que de céder 
à la néceflité, ne perd jamais de vue 
ce principe dicté par la prudence, qu'il 
faut infinuer la fonde avec adrefle , avec 
légéreté, avec patience ! qu’il faut, dis-je, 
l’infinuer. Qu'on pèfe bien toute la 
force de ce terme, que l’Auteur modifie 

. encore en ajoutant avec adrefje , avec 
légéreté, avec patience. Qu'il faut l’in- 
finuer , fans être jamais aflez téméraire 
pour rien forcer, puifque la violence ne 
fait qu'augmentér les douleurs que l’in- 
finuation de la fonde ne rend déjà 
que plus vives ; qu’augmenter l’inflam- 
mation, qu’on a pourtant deflein de 
calmer ; que caufer des déchiremens , 
qui peuvent devenir, par la fuite, de nou- 
velles caufes d’ifchurie , en produifant 
dans l’urethre, des cicatrices qui devien- 
dront un jour de nouveaux obftacles au 
pañlage de l'urine. 

À propos de quoi, me dira-t-on peut- 
être, vous étendre fi fort fur les pré- 
cautions que demande l'introduétion de : 
la fonde, puifque vous vous annoncez 
comme l'inventeur d’un remede qui en . 
rend lufage inutile ? 

Il eff vrai que mon remede eft de ce 
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genre ; je le dis avec confiance, parce 
que nombre d’obfervations en font foi 
( a ); mais tout le monde n’eft point à 
portée d'en ufer; & par conféquent il 
eft intéreffant pour le Public, que tout 
le monde fçache comment il faut em- 
ployerles fecours qui peuventy fuppléer, 
du moins pour un temps, & mettre les 
malades en état de venir me trouver À 
ou de s’adreflér à ceux à quij’autai bien 
voulu confier mon remede, après les 
avoir fuffamment inftruits dela mac 
mere de l’adminiftrer, fans quoi il pour 
roit devenirfortnuifible. On pourroit me 
faire la même objettion au fujet de 
l'examen que Je fais, des autres fecours 
employés dans la pratique ordinaire ; & 
la réponfe que je donne ici, fervira une 
fois pourtoutes.Je reprendsmonanalyfe. 
« Si l’on ne peut , ajoute M. Col 

# de Vilars, infinuer Palgalie, il faut 
# introduire dans l’urethre une fonde ca- 
5 nelée, le plus profondément qu’il {era 
(4) Cela n’eft pourtant vrai , que des obfta- 
cles fongueux , que lefficacité de mes fondes 
furmonte tout d’un coup; car quand il s’agit 
de cicatrices calleufes , je fuis obligé de com- 
mMencer par les ramolir ; ce qui ne demande 
Pas un temps fort long, de la maniere que je- 


m'y prends; & pour lors mes fondes agiflent 
fur eux, comme far les fonpofités, 


La 
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» poffible ; faire une incifion fur la canez. 


ss Lure de la fonde, & faire entrer, par l'ous 
5 verture,une fonde droite dans laveflie», 

J’avoüe franchement, que je ne com- 
“prends pas bien quel fecours on peut 
tirer de cette opération ; car fi l’algahe 
n’a pù furmonter un obftacle qui s'eft 
trouvé dans l’urethre , la fonde canelée 
ne fera pas mieux ; elle reftera donc ens 
deca. Comment , dans ce cas , intro= 
duira-t-onune fonde droite dansla vefhe? 
«Ne peut:1l pas même arriver , & n’arfi= 
ve- t-il pas tous les jours, queles obf- 
tacles qui arrêtent la fonde par leur 
gonflement, font multipliés, & parcon- 
féquent que, quand la fonde eft arrêtée 
‘parle premier qu’ellerencontre, 11yena 
encore plufieurs autres quil’arrêteroient, 
fi elle pouvoit y parvenir ? Dans ces cas 
il eft encore plus impofñlible de faire en- 
trer une fonde droite dans la vefle. 
Cette opération eft donc en pure perte 
pour remédier à l'ifchurie actuelle ; & 


c'en eft aflez pour la profenire. Mais 


une autre raifon qui nous la feroit rejet- 
ter, c’eft la crainte de fes fuites , c’eft- 


4-dire, de la cicatrice queproduiranécef 


fairement l’incifion en fe confolidant , 
qui, comme Je l'ai déjà remarqué, peut 
former un jour de nouveaux obftacles au 


pañflage 
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pañlage de l’urine , en rétréciflant le 
diametre du canal. Je ne trouverois 
d'utilité dans l'opération confeillée , que 
dans un feul cas ; c’eft lorfque l’obfta- 
cle n’eft pas bien profond; mais au 
Leu de faire l’incifion entre le gland & 
Pobftacle, 1l faudroit la faire entre l’ob- 
ftacle & la veflie : par cette opération, 
Vurine s’écouleroit, fans avoir recours à 
la fonde ; & l’on pourroit tenir la plaie 
ouverte, jufqu’à ce qu’on eût trouvé le 
moyen de détruire l’obftacle , ou du 
moins de l’affaiffer par les fecours dont 
nous parlerons plus bas, au cas que le 
malade ne fût point à portée de faire 
ufage de mon remede. Mais le cas que 
je propofe eft le! moins fréquent. Car 
les 1fchuries viennent plus communé- 
ment d'obitacles placés dans la profon- 
deur de l’urethre, que d’obitacles placés 
“n-deçà ; ainfi l'opération que j'indique 
eft le plus fouvent impraticable’ 

I ne refte pour-lors de reflource , que 
dans la ponction au périnée ; remede 
que M. Col de Villars qualifie d'extrême 
à jufte titre ; remede qu’on ne doitten- 
ter,que pour ne point abandonner un 
malade à fon malheureux fort ; remede 
même que‘je puis dire peu für; car 

<omme c'eft un remede extrême , c’eft 
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auffi à la dernière extrémité qu’on yæ 
recours ; & les accidens ont alors faitt 
tant de progrès, qu’il n’eft point étone. 
nant qu'il ne procure au malade, qu’uni 
foulagement paflager, quine fait qu’as: 
doucir les horreurs de la mort que caufe! 
_indubitablement la gangrèêne des parties: 
enflammées ; gangrêne qui ne fe Lis pasi 
long-rems attendre, à raifon de leur! 
extrème fenfibihté. 

Ce maheur eft arrivé à Paris fous: 
mes veux. Le dixfeptSeptembre 1742, 
je fus appellé en confultation dans lai 
Cour du Grand-Confeil, pour le feux: 
Pézé, Huiffier. Je trouvai dans lamaifon 
M. Planes, Chirufgien de Saint-Côme,, 
qui me fit l’expofé de la maladie pour la- 
quelle j'avois été mandé, & me dit qu’il! 
avoit feulement été appellé le jour pré-. 
cédent, & qu'il avoit confeillé fur le: 
ichamp de me faire venir. J’examinai le 
malade, que je trouvai dans la fituation 
la plus trifte , avec des accidens d'une 
rétention d’urine totale, caufée par des 
carnofités. Après des rentarives inutiles 
pour le foulager, jeiconfeillai de prier 
M: Foubert, Chirurgien crdinaire du 
- Roi en fa Courde Parlement, de venir. 

Ïi vint, & fit auf tout ce qu’on peut 
_faire en pareil cas ; mais le trop long 
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féjour de l’urine dans la veffie , y avoit 
cauféla gangrêne , aufli-bien qu'aux par- 
ties voifines ; & rien ne put fauver le 
malade , qui mourut peu de tems après; 
ce qu’il auroit pu éviter , s’il avoit fuivi 
le confeil d’un de fes amis que j’avois 
traité d’une pareille maladie , qui lui 
avoit expreflément dit de s’adrefler à 
moi plutôt que plus tard. 

Cette vérité fe trouve encore prouvée 
évidemment, par l’obfervation des deux 
foldats morts dans l'Hôpital de Palerme, 
que j'ai rapportée dans mes premieres : 
éditions , & par l’obfervation fuivante. 
Le nommé Triomphe, Maître Cor- 
donnier&Turin, fut attaqué d’une ifchu- 
rle , que ceux qui avoient foin de lui , 
combattirent par tous les remedes ima- 
ginables. Comme ils ne procuroient au- 
cun foulagement , ils réfolurent d’en 
venir à la ponétion ; mais il étoit tro 
tard ; la veflie étoit enflammée : & le 
fphacele qui fuccéda à l’inflammation, 
termina la vie du malade peu d’heures 
après l'opération. Îl auroit évité ces mal- 
heurs, s’il avoit fuivi le confeil d’un de 
fesamis, quivouloit l’engager deux mois 
auparavant, à fe mettre entre mes mains. 
Mais à force de différer , il fut furpris 
d’une rétention totale, qui dui devint 
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"Il fuit de ces obfervations , qu’on ne: 
peut trop tôt remédier à la ftrangurie: 
vénérienne , & qu’il ne faut pas atten- 
dre trop long-tems à faire la ponction 
au périnée , s’il n’y a pas moyen de 
procurer autrement:.la fortie de l’urine. 

S1 la ponétion au périnée peut done 
être de quelque utilité, il ne faut pas 
attendre la dernière extrémité pour la 
faire ; tant pour épargner aux Malades 
les douleurs inféparables de l’ifchurie } 
que pour ne point perdre le fruit princi- 
pal de cette opération, qui eff la confer- 
vation de la vie. J’obferverai feulement 
que cette plaie doit être traitée avec 
beaucoup d'attention, de crainte qu’elle 
ne refte fiftuleufe ; ce qui cauferoit au 
malade des incommodités & des défa- 
grémens,qui le rendroient infupportable 
aux autres & à lui-même. | 

M. Col de Vilars n’eft point le feul 
auteur qui parle de cette opération ; & 
ce qu'il y a de furprenant, c’eft que 
dans le tems qu’il la qualifie de remede 
extrême, qu'on doit pourtant enter 
pour tâcher de fauver la vie aux Ma- 
lades , un Auteur célèbre & judicieux 
en parle avec éloge. Voici, en effet, ce 
qu'en dit Palfyn. Anat. Chirurg. part. IL. 
chap. 22, | 
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« Au lieu de fe fervir dans la cure 
» des gonflemens de l’urethre , de bou- 
s» gies chargées de ces fortes de mé- 
» dicamens confomptifs , & cathéréti- 
ques , au moyen defquels on n’ob- 
s tient fouvent qu’une cure palliative , 
s» M. Collot faifoit une incifion au pé- 
s’ rinée , un peu moins grande que celle 
» qu’on eft obligé de faire pour l’extrac- 
» tion de la pierre de la veffie. L’on tire 
s de cetteincifion trois principaux avan- 
# tages, qui font les fuivans. 
# 10, On empêche ainfi le féjour de 
# l'urine , qui cefle , auffi-tôt que cette 
# incifion eft faite, de s'échapper par 
ss les ouvertures fiftuleufes & de mo- 
# lefter la veflie par fon féjour, ayant 
# une iflue libre par l'ouverture du pé- 
ss rinée. 
5 20, On peut alors faire, avec beau- 
# coup de facilité, des injeétions dans la 
# veflie, pour la nétoyer de fes 1m- 
5 mondices , déterger les ulcères , & 
» difloudre les fongus qui peuvent s’y 
#s rencontrer. | 
» 30. Cette ouverture donne’ lieu de 
# pañler dans l’urethre , un féton chargé 
# d’un médicament fondant & déterfif, 
# en l’engageant dans l'extrémité de 
» l’algalie , que l’on introduit par l’ou- 
E uj | 
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» verture naturelle de l’urethre ;jufqu’ 
5 l'incifion du périnée ; en forte qu’en 
ss retirant cette algalie hors de l’urethre: 
» le féton engagé dans ces trous , fur 
ss'néceflairement ; & il eft facile d’eri 
# attacher un autre chaque jour , à qui 
s l’on fait toujours traverfer la même 
» route , jufqu’a ce que les excroiflan- 
# ces abfolument fondues & difloutes. 
» & les ulcères détergés & cicatrifés. 
# laiffent à l'urine un libre paflage par 
# fon canal ordinaire ; après quoi l’on 
# permet à l'ouverture faite au périnée. 
# de fe réunir, comme l’on fait à celle 
ss qui a fervi à l’extra@tion de la pierre: 
s Il eft clair que ce traitement eft beau- 
# coup plus für , que celui qui fe fait au 
+ moyen des bougies. 
Analyfons ce paflage ; 1l le mérite ; je 
-le ferai fans m’aflujettir à un ordre dif- 
férent de celui que la fuite des rafonne: 
rens de l’Auteur m'indique. | 
Dans la cure des gonflemens de l’ures 
thre , M. Collot faifoit l'opération de la 
boutonniere ; iln’employoit donc pas la 
fonde ‘pour faire l’incifion: Car ou le 
diametre de l’urethre étoit obftrué par 
Jes gonflemens , où il ne l'étoit pass 
au dernier cas , il feroit abfurde de faire 
inutilement une opération dangereufes 
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au premier , l’introdu@tion de la fonde 
eft impofhble. N’eft-ce pas beaucoup 
rifquer, à moins que d'être extrêmement 
verfé dans l'anatomie de la partie, qué 
de porter le lithotome dans la vefhe , 
fans le fecours de cet inftrument ? Je 
lafle cette queftion à décider à ceux 
qui font au fait de l'opération de la 
pierre. Ces deux opérations ne difte- 
rent que dans l’objet. Concluons que 
Pune & l’autre demandent la mais d’un 
Chirurgien expert ; & le trouve-t-on 
toujours ? | 

Le premier avantage que Palfyn voit 
dans l'opération, eft évident.Car Purine, 
trouvant une iflue libre par l’ouverture 
du périnée , enfilera plutôt ce chemin, 
que celui des fiftules , qui réfiftent com- 
munément à la fortie de l'urine ; mais 
je ne conviens pas de même du {econd 
avantage. Je ne connois point la nécef- 
fité des injections dans la veflhe, dans le 
cas dés fiftüles qui ne font caufées que 
par l'effort de l’urine fur le périnée, où 
elle a d’abord produit un dépôt, que 
Pécoulement continuel de lurine a 
rendu fiftuleux. Il fuffit de rendre libre la 
fortie de l’urine par une autre voie,pour 
que ces fiftules fe confolident d’elies- 
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mêmes; puifque c’eft elle feule qui les 
entretient par fon fuintement. 
Je ne fais pas ce que c’eft que les 
immondices de la veflie , dont parle. 
lAuteur. S'il entend les glaires qui for-: 
tent quélquefois en-aflez grande quan- 
tité , 1ls ne font que l’effet des contrac- 
tions de la membrane interne de la vef- 
fie, irritée par le féjour de l’urine qui 
exprime en abondance la mucofité des. 
glandes deftinées à lubréfier; expreflon. 
qui cefle en même tems que l’irritation, 
& qui ne demande point de traitement: 
particulier , comme le prouve la lettre 
de M. Boyer , rapportée dans mes pré- 
cédentes éditions. | 
Quant aux ulcères de la veffie , s’il 
yena,ce qu'on ne devine pas avant 
l’opération ( ceci foit dit auffi des fon= 
gus ) 1ls ne doivent pas déterminer à 
Ja faire , puifque , s’il eft poffible de 
les guérir , 1l fera aufh aifé de les dé- 
terger par des injections faites par le 
canal de l’urethre , dès qu'il fera une 
fois nettoyé. ' 
Je conçois bien quel peut être l’effet 
d’un féton chargé d'un médicament 
propre à fondre & déterger, quand on 
penfe, comme moi, que les gonflemens 
qui pro duifent lifchurie vénérienne , 
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font caufés par des carnofités & des ul- 
_cères dans Je canal de l’urethre , pourvu 
“toutefois que le féron foit chargé de me- 
dicamens appropriés à la nature du mal; 
_ce que perfonne n’a découvert avant 
moi ; mais je ne conçois pas de quel 
ufage peuvent être des médicamens fon- 
dans & déterfifs, pour guérir de fimples 
gonflemens de l’urethre , occafionnés , 
felon l’idée des Adverfaires des cärnof- 
tés, par des cicatrices , ou par des vaif- 
feaux variqueux, comme Palfyn & d’au- 
tres le fuppofent. D'ailleurs, de quelle 
utilité fera la ponétion, ou l'incifion au 
périnée, dans l’idée de traiter les vices 
de l'urethre par un féton chargé des mé- 
’dicamens le plus convenables, filon ne 
peut l’introduire au moyen de la fonde 
creufe, comme 1l arrivera toutes les fois 
que l’urethre fera entiérement bouchée, 

- ou par des excroiilances , ou par des va- 
rices conftantes & durables , qui s’op- 
pofent continuellement à l’entrée de la 
fonde ? Je demande encore quelle ne- 
ceflite il y a, de faire l’incifion au péri- 
née , pour pouvoir introdurre ce feron? 
Si l'on connoîïr les médicamens propres 
à opérer la guérifon des vices que l’on a 
dellein de corriger , 1l n’y a qu’à les4n- 
troduire par l'ouverture naturelle de 
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lurethte. Il eft vrai qu’ils ne guériront 
pas auffi promptement, ques’ils étoient | 
appliqués fur toute l'étendue du mal, 
parce qu’ils ne feront appliqués qu’à fa 
“partie tournée vers l’orifice naturel du 
canal ; mais avec la patience on vient à 
“bout de tout, quand les armes propres 
à attaquer l’ennemi, ne manquent pas: 
aufh eft-ce la méthode que je fuis. Plu- 
fieur$ de mes obfervations prouvent que 
mes fondes n’entrent d’abord que de 
quelques lignes ; mais mes remedes fon- 
dant de jour en jour la partie viciée , à 
laquelle ils touchent ,.en conféquence 
mes {ondes pénétrent tous les jours plus 
profondément, & enfin l’obfacle téde 
entiérement à leur efficacité, & , leur 
laiffant le paffage libre , permet À mon. 
remede de s’appliquer à toute l'étendue 
du mal. Je fuis donc fort éloigné d’ad- 
_ méttre la conféquence de Palfyn , quele 
traitement qu'il confeille eft beaucoup 
plus für, que celui qui fe fait au moyen 
des bougies. En effet, cela n’eft vrai que 
de celles qui font chargées de confomp- 
tifs, ou de cathérétiques, que je fuis fort 
éloigné de regarder avec lui comme 
propres quelquefois à produire une cure 
radicale , & non de celles qui portent 
* {ur le mal le feul remede qui foit capa- 
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ble de le guérir, tel qu’eft celui que 
j'ai eu le bonheur de découvur. Au 
refte,on ne peut raifonnablement m'Op- 
pofer le jugement de Palfyn, puifque 
cet Auteur n’a parlé que des méthodes 
connues jufqu’à lui ; comme on ne peut 
m'oppofer fon adhéfion au fentiment 
des Adverfaires des carnofités, après que 
j'en ai fait voir & toucher à une infinité 
de perfonnes de la profeffion, qui m'ont 
vû panfer les maladies qui font les fu- 
jets de plufieurs de mes obfervations 3 
auffi ne me ferois - je pas foucié de ré- 
pondre au fentiment de Palfyn , fi je 
ne voulois lever jufqu’au moindre fcru« 
pule. 

M de la Faye, dans fes Remarques” 
fur les opérations de Dionis , parlé 
.auffi de la néceffité de la ponétion , ou 
de l'incifion de la veflie. Quoique ce 
foit en termes moins avantageux que 
Palfyn , 1l fuit qu'il regarde ces triftes 
expédiens comme néceffaires , ne fùt-ce 
même que rarement, pour faire fentir 

tout l'avantage de ma découverte, : 

4 Le col de la vefhe, dit-1l, eft quel- 
# quefois fi reflerré par fon inflamma- 
# tion, que même après avoir employé 


# toûsiles remedes dont on vient de 


# parler, où ne peut pas encore y faire 


F vj 
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» pafler une fonde. On eft obligé alors: 
» de faire à la veffie une ponétion avec 
# un trocar un peu plus long & plus 
s? gros que celui dont on fe fert ordinai- 
s rement dans la paracentèfe. Par ce 
# moyen on évacue les urines , & on 
ss fait cefler la compreffion des parties 
# voifines de la veilie ; ce qui diminue 
s ordinairement inflammation, & per- 
s» met peu de tems après l'introduction 
# de l’algalie. 

‘» Pour la faire au périnée , on place 
s le Malade fur fon lit dans une fitua- 
# tion à-peu-près femblable à celle où 
+ on le mettroit, fi l’on le vouloit tailler. 
# M. Tolet, excellent Lithoromiite, la 
ss faifoit à côté du raphé, dans le lieu où 
# l’on taille par le grand appareil, & 
# avec un trocar diffcrent des autres, & 
# dont il donne , dans fon livte , la def- 
# criprion. 

» Nuck confeille auffi de la faire dans 
» ce mên.e endroit; mais quelques au- 
s tres auteurs , Comme Juncker , veu- 
ss lént qu’on la fafle dans l’endroit où 
# l'or jait Popération de'la taille par 
# l’appare:i l'téral. Cette derniere mé- 
# thode paroi: préférablé à l’autre, parce 
# que la vefhie tant alors fort tendue , 
» fe jerte fur le côté , & peur être facile- 


{ 
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#. ment percée avec le trocar, fans qu'on 
» craigne de blefler l’urethre , ni le col 
. # de ia veflie , 1 les proitates , n1 le 
.# rectum. | 
_.» M. Dionis confeille de faire la 
# ponction en ce même lieu, mais avec 
s un inftument différent , ( c’eit une 
efpece de fcalpel pointu & long de . 
quatre ou cin pouces ) » Îl faut obfer- 
# ver que cétte opération.ne Convien- 
#5 droit pas , s’il y avoit quelque dépôt 
5 au périnée , sil falioit détruire quel- 
s ques duretés formees dans le canal, 
# ou s’il falloit faire fuppurer les prof- 
# tates. , ; 
Il ajoute plus bas : » Les faignées 
# promptement faites , les bains , les la- 
»# vemens émolliens, & les cataplâmes 
# ne font quelquefois aucun effer : en ce 
# cas , il faut abfolument avoir recours 
5. à la ponétion, ou à l'incifion au pé- 
# rince. La ponétion eft la plus douce 
s5 des deux opérations ; il faut  néan- 
# moins quelquefois lui préférer Pinci- 
# fion. Si l'inflammation & le ponfle- 
# ment variqueux du tiflu de l’urettre 
s font les feules caufes de ia rétention, 
s# on.fait la ponction avec lé trocar dans 
.# l'endroit déja preferit ; mais sil ya 
# dans Le canal & au périnée des duretés 
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# & des callofités , on fait l’incifion. 
% Par cette derniere opération , on'fa- 
# cilite la fonte des duretés du canal & 
» du périnée, ce que la fimple ponétion 
# ne fait point. Il eft auff abfolument 
» néceffaire de faire l’incifion , lorfque 
# les délais ou l’ufage des bougies char- 
4 » gées de cauftiques, ont occalionné un 
# dépôt urineux ou gangreneux au pé- 
» rinée. Si la gangrene a gagné le fcro- 
# tum, on coupe , comme on l’a déja 
# prefcrir, toute la pourriture , fans 
# crainte de caufer aucun accident , en 
# découvrant les tefticules. MM. Gue- 
-s rin & Morand l’ont fait plufieurs fois 
# avec fuccès. On remédie par-là à deux 
# chofes à la fois , à la gangrene & à la 
# rétention. * * | 
» Outre les duretés & les callofités 
# du canal , dit enfuite M. de la Faye, 
# fouvent la glande proftate fupérieure 
s fe gonfle & fe durcit ; il fe forme quel- 
# quefois , le long du canal , une fufée 
s fquirrheufe, & au périnée des tumeurs 
# de la même efpece, d’où elle femble 
# prendre naïffance ; la femence , dans 
# le tems de l’éjaculation , au lieu de 
s fuivre la route du canal , remonte 
5 quelquefois , & tombe dans la vellie. : 
# Ce qui femble venir de quelque bridé 
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ÿ qui fe trouve devant le vérumonta- 
# num. Les gonorrhées virulentes , Ja 
s mauvaife qualité des urines , l'inflam- 
# mation qui fuit ordinairement.les ré- 
s tentions d'urine , & fouvent lufage 
s des bougies enduites de cauftiques , 
s font les caufes de tout ce défordre. 
# Lorfque les chofes font portées à cet 
# excès , rien ne peut guérir ni même 
” foulager les malades , que lincifion au 
5» périnée. ; | 
 Parlant enfuite de la maniere de faire 
cette opération : « Le Malade , dit-1l, 
s eft fitué de la même maniere que pour 
» l'opération de la taille au grand appa- 
# reil. On introduit une fonde canelée 
# dans la vefle , fi on le peut , ou du 
5 moins auffi avancée dans l’urethre qu’il 
s eft poffible , pour fervir de guide. Les 
s bourfes ferrées par un aide , on incife 
» avec’un lithorome ordinaire , à côté 
» du raphé, & fur la cannelure de la 
» fonde , fi elle eft affez avancée ; & l’on 
»# fe conduit comme dans l’opérarion 
# de la taille. Si l’on ne peur "faire lin- 
s cifion fur la fonde, cette opération eit 
» beaucoup plus difficile. Le Chirur- 
# gien, obligé de travailler fans guide , 
-# doit fe bien repréfenter la ftruéture 
_# & la pofirion des parties fur léfquelles 
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» 1l opere. Si après avoir fait l’incifion 
* aux tépumens , il ne peut parvenir à 
# ouvrir l’urethre, il y introduit un tro- 
car dont la canule eft fendue ; & à la 
» faveur de fa fente, il porte un biftouri 
* pour faire une incifion à cette partie, 
> après avoir Ôté le trocar. MM. Petit & 
ss Morand ont pratiqué cette méthode 
# avec fuccès. | | 
_# Si l’on ne peut introduire la fonde 
ss aflez avant dans l’urethre pour fervir 
# de guidé , on peut alors porter à l’en- 
5’ droit où finit l’incifion de la taille laté- 
# rale, un trocar avec fa éannule ten- 
# due, & glifler le long de cette fente, 
# qui fert de cannelure , la pointe d’un 
-# biftouri pour faire une incifion fuff- 
#5 fante. On fait l’incifion au milieu des 
» duretés ; on emporte celles qui font 
# extérieures, en coupant le moins de 
s chair que l’on peut ; on coupera dans 
» l'incifion la fiffule & les callofités qui 
» l’accompagnent , & même la glande 
# proftare, fi elle eft dure & fquirreufe , 
s» & s’il êft poifible d'y atteindre ». 

On peut voir dans cer Auteur le pan- ‘ 
fement de cette plaie, qui eft étranger 
au fujet que je traite ; mäis il n’en eft 
pas de même des réflexions que la com- 

_paraïfon de ma méthode avec celle de 


DISCOURS. 113 
M. de la Faye, fait naître naturellement. 
Il n’y a plus de néceflité de faire ni 
ponction ni incifion au périnée. Que de 
douleurs fauvées aux Malades ? Que 
d’embarras épargnés aux Chirurgiens ? 
Combien une méthode aufñ douce que 
la mienne n’eft-elle point préférable au 
terrible délabremènt qui étoit quelque- 
fois néceflaire , puifqu'elle fond les cal- 
lofités , les fquirrhes de tous les canaux 
excrétoires de l’urethre, qu’elle con{o= 
lide parfaitement les fiftules , & fait for- 
tir les urines par les voies naturelles ? 
A Dieu ne plaife cependant que jé fafle 
un crime à M. de la Faye, & aux autres 
grands Chirurgiens qu'il cite , d’avoir 
fuivie la méthode qu'il indique} 


M. Aftruc traite , fuivant fon ufage, 


avec beaucoup plus d’étendue que les 
Auteurs précédens, ce qui concerne la 
cure de l’ifchurie. C’eft ce qui nous 
oblige à n’en donner que l'extrait. Voici 
le précis de à doctrine , iv. IH, ch. 4, 
pag: 231. | | 
10, Ïl faut brufquer les faignées du 
bras,autrement on n’y feroit plus à tems 
dans une maladie fi rapide. 2°. Nourrir 
le Malade fort légérement, pour dimi= 
nuer l’abondance du fang. 3°. Faire fur 
le périnée des fomentations émollientes, 


I14 DISsCouRrs. 

& baigner cette partie & les environs. 
49. Donner beaucoup de lavemens de 
même qualité, animés de tems en tems 
avec la cafle, pour empêcher la liqueur 
de pénétrer dans les vafieaux, en même 
tems qu’on relâche. 5°. Faire boire mé- 
diocrement de laftifane , afin de délayer 
le fang & de J’adoucir , fans trop aug- 
menter la quantité d’urine. 6. Il préfere 
le demi-bain , dont il a parlé , au bain 
entier , parce qu’il fait fur les parties 
malades le même effet, fans augmenter 
la fécrétion de l’urine. 7°. Il veut qu’on 
aide la fuppuration par des cataplâmes 
émolliens & maturatifs , appliqués fur 
le périnée , fi quelques gouttes de pus: 
chappées de l’urethre , annoncent que 
Vinflammation fe réfout par cette voie. 
89, Il ordonne, au cas ane l'oninitreté 
üe r'inflammation produife des accidens 
confidérables , d’en venir à la fonde, 
qu’on introduira , nen à l’aveugle, & 
violemment , de peur d'augmenter com 
fidérablement , & de faire fuppurer une 
inflafhmation qui fe feroit peut - être. 
terminée heureufement par la réfolu- 
tion , mais avec douceur & dextérité, 
en avançant peu-a-peu , après avoir lu- 
bréfié le canal de l’urethre avec injec- 
tion d'huile d'amandes douces , ou 


». 
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de mucilage degraine d'herbe aux puces, 
fans s’épouvanter de la fortie de quel- 
ques gouttes de fang pendant l’intro- 
duction ; & il veut qu’on laifle la fonde 


dans la veflie , jufqu’à ce que linflam- 
mation foit terminée , ou par la réfolu- 


tion, ou par la fuppuration , & que 
Jurine forte librement. 99. Âu cas que 
lon ne puifle introduire lalgalie dans la 
veflie, 1lconfeille l’incifion du périnée, 
afin qu’on puifle introduire dans cette 


_ cavité une fonde de femme , qui étant 


droite , & plus courte que celles d'hom- 
mes , fera par ces raifons bien plus 
aifée à manier en tous fens$ & entrera 
bien plus facilement dans j’urethre , 
comme une longue expérience l'a ap- 
pris. Si ce moyen réuflit , ajoute-t-1} , 1 
faut laifler cette fonde dans la veflie,&c. 
ro. Au cas que ce dernier moyen ne 
puifle réuffir , 1l en faut venir à la ponc- 
tion au périnée faite avec les troifquarts. 
Hi vaut mieux employer un remede dou 
teux , que de laiffer périr le Malade fans 
fecours. Les fuites de ce remede ont 
peu de danger, puifque les plaies qu'on 
peut faire par-là à la veflie , peuvent fe 
guérir afez facilement. Il faut daiffer la 
canule dans la veflie, &c. 11°. Dés que 
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l'uriné coulera , ou que l’inflammation 
aura confidérablement diminué , 1l faut 
purger le Malade avec'le petit-lait & la 
cafle, pour entraîner doucement les par- 
ties âcres & falées que l’urine peut avoir 
laiflées dans l’eftomac. 

Je l’ai déja dit, ce détail feroit fort 
inutile, fi tous les malades étoient à por- 
tée de fe fervir de mon remede ; non- 
feulement parce que.je ne trouve point. 
d'ifchurie rebelle, pourvu que je fois ap- 
pellé à tems, & que le trop long féjour 
de l’urine n’ait pas caufé la mortification 
ou la gangrene à la vefie , & aux par- 
ties voifinés ; alors rien ne peut fauver 
le Malade ; mais parce qu’il feroit ab- 
furde de s’y expofer , pendant qu’il n’y 
a point de ftrangurie habituelle qu'il ne 
furmonte. Mais comme il s’en faut de 
beaucoup , que tous les Malades puif- 
fent reflentir les heureux effets de ma 
découverte, je crois leur devoir, ou du 
moins à ceux qui les conduifent, la com- 
munication des réflexions que j'ai fai- 
tes fur les fecours qu'on emploie , ou 
qu’on peut employer, dans les attaques 
d'ifchurie. Je vais faire en conféquence 
quelques réflexions fur la doétrine de 

M. Aftruc ; elles feront courtes , parce : 
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qu’elleabeaucoup derapportavec celles 
de M. Col de Vilars, & de Palfyn, fur 
laquelle je me fuis aflez étendu. | 

C'eft avec grande raïfon que M. Af- 
truc recommande de preffer les remedes 
dans l’ifchurie , non - feulement parce 
qu’il faut foulager le plus promptement 
qu'il eft poflible les douleurs cruelles 
dont le Malade eft affigé , mais parce 
que la maladie eft très-rapide. En effet, 
la plénitude de la veflie peut la jetter 
dans une atonie, à laquelle il n’eft point 
jai de rémédier ; & , ce qui eft encore 
pis , faire tomber cette partie dans une 
gangrene que tout le monde regarde 
avec raifon comme incurable. 

Tous les remedes que M.Aftruc con- 
feille , & qui font en plus grand nom- 
bre que ceux que prefcrit M. Col de Vi- 
lars , font très-bien indiqués, puifqu’ils 
Æont-pris dans la clafle des relâchans & 
des émolliens ; mais on ne voit ni chez 
Tun, ni chez l’autre de ces Auteurs, juf- 
qu’à quelle quantité de boiffon on peut 
aller. Rien n’eft plus fage que les ré- 
flexions de M. Aftruc {ur l’'ufage des de- 
emi-bains. | é 

Quant aux gouttes de pus , qui an- 
noncent une fuppuration , qu’il regarde 
comme un commencement de réfolu- 
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tion de l’inflammation, je crois, comme 
ui, lufage des maturatifs très-convena- | 
ble ; mais je ne fais fi ce pus ne vient 
pas plutôt d’un ulcère des parties de 
lurethre , qui a caufé l'inflammartion , 
que d’une fuppuration produite par l'in- 
flammation même. Au refte, 1l eft tou- 
jours vrai de dire , que c’eift un figne 
que la maladie diminue, puifqu’il ne fe 
fait pas de fugpuration , même dans les 
ulcères , lorfqu'il y a une inflammation - 
confidérable. 

.M. Aftruc fait très-bien fentir les 1n- 
convéniens de l’introduttion violente de 
la fonde ; & je ne puis trop recomman- 
der la douceur dans le cas de cette opé- 
ration. C’eft aufli par cette raifon, qu’ 
veut qu’on laïfle la fonde dans la veflie, 
jufqu’à ce que l'urine forte librement. 
J’aimerois pourtant mieux dire ,jufqu’à 
ce qu'elle puifle fortir librement : car 
elle fort toujours librement par le canal 
de la fonde : maïs la difficulté d’uriner 
reconmence quelquefois peu d'heures 
après qu’on l’a reurée , le gonflement 
des obftacles n'étant pas fufifamment 
difipé : c’eft un accidentdont on peut 
avoir un exemple dans quelques - unes 
de mes obfervations. 


En difant, ju/qu'à ce que l'urine puife | 


Lu } 
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Sortir librement, voici quelle eff ma pen- 
fée. Je veux qu’on laifle la fonde jufqu’à 
ce qu'on connoie , par la ceflation au 
moins prefque totale des fymptômes , 
qu'on ne rifque rien à laiffer reprendre 
à l'urine fon cours naturel , & que 
l'urine s'échappe un peu autour de la 
fonde ; car s’il y a encore des reftes un 
peu confidérables d’inAamimation , les 
-accidens peuvent recommencer ; & 1l 
faut revenir à lintrodution de la fonde ; 
ce qui procure une augmentation de 
douleur au Malade. EE 
J'ai peu de chofe à ajouter fur linci- 
fion au périnée , confeillée lorfque la 
onde ne peuÿ être introduite dans la 
-vefle. Cover ileft bon que lesChi- : 
Turgiens ne s’imaginent pas qu’elle ait 
été appliquée aufli fouvent , qu'il fem- 
bleroit qu’on a droit de le conclure de 
ce que M. Aftruc dit, qu’une longue 
expérience a appris , dans ce cas , les 
avantages d’une fonde droite fur une 
courbe. Ceux qui ne font pas fuffifam- 
ment au fait de la maladie, s’imagine- 
roient peut-être que c’eft un moyen em- 
ployé tous les jours. Il eft donc nécefz 
faire de répéter, que c'eft un moyen 
extréme , & de rappeler ce que j'ai die 
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plus haut, qu’il ne peut manquer d’être 


{ouvent inutile. 


Il eft vrai que la plaie faite avec le 


troifquarts , fe guérit aflez aifément , 
pour ne la pas regarder comme fort dan- 
gereufe ; mais il eft bon de faire remar- 
quer aux Lecteurs , que c’eft ur remede 
douteux , & par conféquent qu’il ne faut 
y avoir recours , qu'avec toute l’atten- 


tion que demande la vie des hommes. 


J'ai prouvé ci-deffus par des raifons 
tirées de toute autre confidération que 


celle de la nature même de la plaie , que 

ce fecours eft extrêmement douteux , 

même quelque chofe de plus. 
L’attention que M. Aftruc veut qu'on 


ait d’évacuer doucement le Malade lorf-: 


que linflammation fera confidérable- 


ment diminuée , pour entraîner les par- 


ties âcres que l’urine peut avoir laïffées 


dans l’eftomac , eft très - convenable. 
Au refte, lorfque ces couloirs feront lis 
bres, les lavages qu'on donnera au Ma- 
lade en plus grande quantité qu'on n'o= 


foit le faire pendant la maladie , pour- 
ront quelquefois fufäire pour entrainer 
les fels qui auroient pû s’attacher aux 

membranes de l’eftomac. 
Je renvoie , dur le furplus des ré= 
flexions 
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Béxions que la doétrine de M. Aftruc 
exigeroit , à celles que j'ai faites fur le 
pañage de M. Col de Vilars ; mais je ne 
puis m ‘empêcher, avant de Du cet ar- 
ticle , de remercier la Providence , de 
m'avoir fait découvrir un remede fimple 
& d’une application aifée , qui eft capa- 
ble d’ épargner aux Made les douleurs 
effentielles à une maladie aufli cruelle 
que l'ifchurie, celles que caufe l’appli- 
cation des sua , & des fecours pro- 
pres à la foulager feulement, & les dan- 
ers inféparables de ces mêmes fecours 
de la maladie. 
Je dis que ces remedes & ces fecours 
ne font uniquement propres qu’à la fou- 
lager ; puifque leur caule fubfifte tou- 
jours. Én effet, tout ce que produifent 
ceux qu’on emploie contre. l'ifchurie F 
ne détruit pas les obftacles qui exiftent 
dans le canal de l’urethre , & ne guérit 
pas la ftrangurie ‘habituelle. Voyons 
maintenant par quelles armes on a com- 
battu ce dangereux ennemi , & avec 
quel fuccès. 


Rermedes de la Léa habituelle, 


M. Col de Vilars ne parle que de cinq 
fecours , dont les cathérétiques font le 


F22 D z$ COURS. 
premier , l’incifion de l’urethre le fe- 
cond , les bougies graduées le troifieme, 


Pintroduétion des tentes le quatrieme, 


les fondes de plomb auffi graduées le 
cinquieme. 

Examinons en détail chacun de ces 
fecours. 


« Les Anciens, dit M. Col de Vilars, 


» p.222, accufant les carnofités comme: 


» les feules caufes de cette maladie, t4- 
» choient de les confumer parle moyen 
55 des cathérétiques qu'ils introduifoient 
# dans l’urechre avec des bougies ; mais 
“ ces remedes enflammoient , ron- 
» geoient, ulcéroient ce conduit, & par 
» conféquent augmentoiert le mal. 
Voici ce que Palfyn penfe de ces re- 
medes ; on verra que le jugement qu’il 
en porte n'eft pas plus avantageux. 
Pour lors, c’eft-3-dire , dans le cas des 


carnofités prétendues fuivaht lui, «il y. 


» a des gens aflez imprudens, pour ten- 
» ter , fans aucune préparation préala- 


# ble , d'ouvrir un pañlage à l'urine au 


# moyen de bougies chargées de médi- 


s camens fondans , & même confomp-. 


» tifs & cathérériques ; mais il arrive 
5 fouvent que ces médicamens , impru- 


* demment adminifirés, augmentent le 
» dépôt & l’inflammation , & caufent 
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ÿ une fuppreffion totale d'urine : ou fi ;. 
ss-après avoir calmé les fymptômes les: 
s: plus preflans par unediéte tempé- 
5 rante , par. les faignées , les lavemens;: 
5 le bain , les ingeétions adouciflantes ;: 
# les aposêmes, & les émulfons , l’ufage 
# qu’on fait enfuite de ces médicamens 
# fondans & confomptifs , réuflit à ou 
# vrir le pañlage aux urnes, en faifant 
» fuppurerles gonflemens , &-en cica- 
s: trifant les ulcères, au moyen d’autres. 
s> bougies chargées de remédes deffica- 
s> tifs ; à fi , faifant après: pañler dans 
s’ l’urethre , des bougies de plomb gra- 
s duées, qui dilatent fon canal , tout: 
# cela met les Malades en état d’uriner: 
s aflez Lbrement :'ce fecoürs n’eff pas. 
# toujours-d’une longue durée ; car de. 
s nouveaux ulcères , caufés par ces con- 
# fomptifs , auront rendu le canal de 
5 Purethre encore plus fufceptible d’in- 
» flammation; & outre cela, ces Débau- 
s; chés reprenant bientôt leur premier 
ss train de vie, alors ou:ils contractent. 
# de nouvelles gonorrhées , ou bien ils 
s rendent , par leur excès dans la boif- 
# fon , leur urine.fi mordicante , qu’elle 
“gçaufe dé nouveaux gonflemens dans. 
5 l’uréthre autour des cicatrices multi- 
## pliées;. êt cette uune, ayant acquis , 
ij 
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# par fon féjour ; un fuprémée devré 
» d’acrimonie, ronge & perce l’urethre; 
#& refluant de tous côtés, forme des’ 
» abicès fiftüuleux en différéns! endroits 
» du fcrotum , où elle trouve lieu de 
» s'épancher ; de maniere qu'il fort au< 
5 tant & plus d'urine par ces finuofités" 
» fiftuleufes ,. que par le conduit ordi 
w'naire ; &: quand ces fiftules ont duré 
# lonpetems., elles ‘ne font guériflables 
# qu’en faifant dés grandes incifions aux 
# bourfes, afin de fondre en fuppuration 
5 toutes ces calloftés. Ces anciennes 
5 maladies font même incurables ,' 
5 quand il y a des ‘ulcères fpongieux' 
» dans le corps dela veffie à moins: 
s* qu'on ne f ferve de la méthode qu'a’ 
» trouvée M. Collot, célèbre Eithoto= 
s mifte , que J'ai vu opérer à Paris». 
Nous avons extrait @i-devant ce que 
Palfyn dit de cette méthode, | 

- M. Aftruc, iv. TT, chap. 4, p.239, 
après ‘avoir dit que les remedes de la’ 
ftrangurie habituelle font. en général , 
tous ceux: qui’peuvent sûremènt & eff< 
cacement emporter, confumer , faire 
fuppurer , détruire , comprimer, appla-: 
nir, ourabattre les divers obitacles qui. 
fe rencontrent: dans. luréthre ; & qui* 
s’oppofentaw pags de lunne,toutg #1 
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s pour parvenir à Ôter ces différens 6bf* 
» tacles, on a employé, jufqu’ici quatre 
différentes méthodes. 5 xs 
__# Les Anciens, qui ne reconnoïffent 
:# d’autres cbftacles dans le conduit urie 
« naire , que les caroncules, ou carno+ 
ss fités , les callofités & les verrues, tra: 
» vailloient uniquetnent-à les confumer 
s: par des corrofifs qu’ils indroduifoient 
» par le moyen des bougies ; & à con« 
» {olider enfuite , par des cicatrifans , 
» les petits ulcères qui reftorent à la ra- 
5 cine de ces excroiffances. | 

5 Plufieurs raifons ont obligé d’aban- 
s donner cette méthode depuis long 
s’ tems. 10, Parce qu’elle ne convient 
# que pour les caroncules & les verrues 
# qui peuvent occuper le canal de l’ure- 
s thre, & nullement pour les autres obf- 
» tracles qui peuvent le rétrecir; & que 
» cependant , de l’aveu de tout le 
_# monde , ce font ces autres obffacles 
» qui produifent le plus fouvent , pour 
s ne rien dire de plus, la ftrangurie qui 
s fuccéde à. la gonorrhée. 2°. Parce 
qu'elle n’eft jamais fans danger ; car 
s les corrofifs qui confument les caron- 
ss cules, doivent en même tems enflam- 
# mer, ronger , & ulcérer la partie faine 
» de l’urethre. Jefai queles Anciens ont 

: Fu 
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5 tâche de parer à cet inconvénient , 
# par le moyen de plufieurs inftrumens, 
» & de plufieurs remedes ; mais je fai 
# auflique toutes ces précautions étoient 
» le plus fouvent inutiles » puifqu'ils 
# rapportent eux = mêmes beaucoup 
» d'exemples de gens qui par cette mé- 
» thode avoient été éxpofés à des in- 
» Hammations à la verge , à des ab{cès 
# au périnée , & même à la pangrene. 
#39. Parce qu’ordinairement, bien join 
de foulager , elle augmente au con- 
> traire la ffrangurie , {oit parce que les 
# petits ulcères que les corrofifs exCI- 
» tent dans l’urethre , étant mal déter- 
» gés ; produifent de nouvelles: caron- 
» cules, foit plutôt , parce qu'après 
_# leur réunion , ces ulcères eux-mêmes | 
# laiffent des cicatrices dures & ferrées, 
# qui retréciflent encore le canal uri- 
s naire ». 
- Je vais à mon ordinaire faire quelques 
réflexions fur ces trois paffages. | 
S1 les carnofités où caroncules ne font 
pas les feules caufes des embarras de 
l’urethre , elles font du moins des plus 
fréquentes , quoi qu’en difent quelques 
Auteurs ; & je ferois bien fondé à met- 
tre dans cette clafle les callofités ou ci- 
catrices dures & calleufés, qui fuccédent 
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3 des ulcères mal confolidés ; car, fui- 
vant mon expérience ; toute la diffé- 
rence qui fe trouve entre une carnofité 
& une cicatrice , fetire de la confiftance 
& de la figure. En effet , elles ne difté- 
rent, que parce que la carnofité eft une 
efpece de champignon, & que la cica- 
trice eft une éminence moins élevée , & 
dont la bafe eft égale à toute la largeur 
des ulcères auxquels elle a fuccédé, ou, 
pour parler plus jufte, qu'elle a maf- 
qués. Car il n’y a point, felon moi , je 
parle d’après mes obfervations , de car- 
nofités & de calloftés, qui ne foient le 
produit d’un ulcère. L’en & l’autre de 
ces obftacles font formés par une mau- 
vaife chair que recele un ulcère , dont 
l’exiftence eft bien fenfble, puifqu’en 
quatre heures de contatt, & fouvent en 
moins de tems , mes fondes mettent ces 
chairs en fuppuration , comme je l'ai 
déja remarqué , & que l’eflet de mon 
remede eft de rétablir l’ancien ulcère, 
& de le mettre en fuppuration , comme 
il étoit dans le tems que la gonorrhée 
étoit recente ; fuppuration néceflaire , 
fuivant Hippocrate même , comme il 
paroît par l’Aphorifme 82 de la quatrie- 
me fection, que Paré rend en cester- 
mes : Ceux qui ont tubercule ou carnofité 
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en la cavité de la verge, font guéris par 
la fuppuration & éruption de pus. Mon 
remede ne {e borne point là. Il conduit 
l’ulcère à une guérifon parfaite, en pro- 
longeant la fuppuration, jufqu’à ce que 
l'humeur maligne qui la produit , foit 
entiérement attirée au dehors. Or il eft 
néceflaire que tout ulcère, dont la ma- 
Egnité eft épuifée , devienne une folu- 
‘ tion de continuité fimple , qui fe guérit 
d'elle-même , & par la feule opération 
de la nature ; & voilà pourquoi les Ma- 
lades que j’aitraités, foit de gonorrhées 
nouvelles ou de gonorrhées renouvel- 
lées, c’eft ainf que je puis nommer cel- 
les qui font l'effet de mes remedes , ne 
{ont expofés qu'à gagner une autre fois 
une maladie femblable, mais non pas 
à voir recommencer la même. Cepen- 
dant comme quelques Malades, par des 
taifons qu’on devinera fans peine , n’ont 
point voulu convenir qu'ils s’étoient 
expofés à de nouveaux hazards après 
être fortis de mes mains , Is Ont mieux 
aimé me facrifier à des confidérations 
politiques, en y facrifiant la vérité, que 
de convenir de leur turpitude. 

Ce que je viens de dire de la reffem- 
blance eflentielle que les callofités ont 


avec les carnofités , eft tout-à-fait con 


Le 
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forme à la doëtrine de Paré, qui femble 


n’attribuer la callofité, qu’à l'ancienneté 
des carnofités. Les carnofités vieilles & 
calleufes, dit-1l, doivent être amollies par 
fomenrarions » Cataplafmes , linimens , 
emplétres & fuffumigations, I vante à cet 
etiet la vapeur de vinai igre verfé fur une 
brique chaude. Je reviens aux cathéré= 
tiques. 
Il fuit, pour en profcrire l'ufage i 
qu'ils enflamment , rongent » ulcèrent 
Purethre ; mais ils font pis; carilsn agif 
fent pas toujours fur la partie qu’on a 
deflein de confumer ; & 1ls corrodent 
la partie faine qu’on a intérêt de con- 
ferver. J’en ai vu des exemples funeltes 
dans des Malades , où le cauftique a 
laiffé fubfifter en entier la carnofité, & a 
produit dans le voifinage une nl avec 
une déperdition confidérable de. fubf- 
tance , non - feulement du canal, mais 
même ra la peau quirecouvre le COr ps 
caverneux,. 
: Pare, qui u{oit des poudres confomp- 


tives , appliquées fur la carnofité même 


au moyen d’une fonde feneftrée , pour 
empêcher que la poudre ne tombât au 
conduit de lurine , eft fort éloigné de 


confeiller l'ufage ps cathéretiques. Pour . 


Juivre, dit-il, le curation des carnofisés,, 


F y 


20 : Discours. 
il fe convient garder de trop ufer en læ 


voie de l'urine, des remedes âcres & cor+ 


rofifs , parce que la fenfibilité de ce con= 


duit , étant par eux offenfée , pourroir 


étre caufe de grandes aceidens. Kermar-. 


quons après Paré , que quelque doux 
que fût fon remede confomptif, 1l cau- 
foit quelquefois de grandes douleurs ; 
car s’il n’en étoit pas ainfi, à quel pro- 
pos ordonneroit-il les remedes propres 
à les calmer ? Les confomptifs les plus 
doux ne font donc point exempts de 
danger. 

Ajoutons à cet inconvéniènt que tout 
Vart du plus habile Chirurgien ne peut 
pas toujours prévenir , que les cathéré- 
tiques , de quelque nature qu’on les fup- 
pofe , ne font point des remedes pro- 
pres à combattre le virus qui a produit 
la carnofité ou la cicatrice , & par con- 


fequent , que ces excroiffances ne peu- 
vent manquer de pulluler de nouveau, 
comme M. Aftruc le remarque , fansen 


donner la véritable raifon. En effet , fi 
la caufe qui entretient l’ulcère , n’avoit 


rien de particulier , 1l feroit aifé de le 


confolider. La matiere médicinale four- 


nit des déterfifs aflez puiflans , pour’ 


qu’on n’ait rien a fouhaiter de ce côté ; 


mais la difficulié confifte à en trouver 
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un qui joigne à cette qualité celle d’an- 
tivénérien : & c’eft ce que j'ai eu le bon- 
heur de trouver. 

On peut & on doit appliquer aux ver- 
rues qui naiflent dans lurethre , ce que 
j'ai dit des carnofités & des cicatrices 
dures & calleufes. Ces excroifances ne 
font auffi que des efpeces de croûtes 
qui cachent un ulcére vénérien,qu'il faut 
également réproduire , épuifer du virus, 
& confolider par les remedes appropriés 
à la deftru@tion de la caufe. 

Ileft inutile de m’arrêter à prouver 
que les cathérériques , à fuppofer qu'on 
pût les employer en füreté contre les 
excroiffances de l’urethre , de quelque 
nature qu’on les fuppofe , ne peuvent 
être appliqués dans le cas des ulcères , 
ni même dans celui du prétendu relà- 
chement de vaifleaux. Loin même qu’ils 
euflent lieu dans ce cas , ils ne feroient 
qu’augmenter les accidens : il s’en faut 
donc de beaucoup , que les cathéréti- 
ques puiflent combattre & détruire, 
comme les Anciens l’ont cru, toutes les 
caufes de la ftrangurie habituelle. 

C’eft mal-a-propos que Palfyn con- 
fond les fondans avec les cathérétiques 
dans la cenfure qu'il fait de ces derniers. 
Comme leur effet n’eft que de réfous 
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dre les humeurs épaiïflies , qui peuvent 


fe trouver dans les excroiffances qui gé- 


nent le paflage de l’urine, ils ne font 
point propres à produire de nouveaux 
ulcères ; ils peuvent tout au plus renou- 
veller les anciens. Ce n’eft donc point 
du côté que le prend Palfyn , qu’ils font 
blâmables ; c’eft en ce que , s'ils font 
reparoître l’ulcère , ils ne font point en 
état. de le confolider, parce qu’ils ne 
font pointanti-vénériens , ou parce que, 


uoique tels, ils n’ont point avec la. 
q , 


caufe de l’ulcère, le rapport quimet les 
remèdes en état de détruire la caufe du 
mal. | 
C'eft par le même endroit que pé- 
chent les defficatifs, qui guériroient les 
ulcères de l’urethre produits par toute 
autre caufe que le virus vénérien; mais 
qui, employés d’abord, ou même précé- 
dés de déterffs , ne produifent point 
une bonne cicatrice , parce que la caufe 
du mal n’a point été détruite ; & -voi- 
là pourquoi, comme l’obferve Palfyn, 
ce fecours n’eft pas toujours de longue 
durée. Il auroit parlé plus exaétement., 
s'il avoit dit que ce fecours n’eff jamais 
de longue durée , 4 moins. qu’il n'ait été 
appliqué à des perfonnes-d’un bon tem- 
pérament, & qui ne S’écartent jamais 
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des loix du régime. Encore ne fufñt-il 
pes qu’elles reuniflent ce double avan- 
tage ; car le virus conferve quelquefois 
une telle malignité, que les excroiffances 
ne tardent pas à fe reproduire. Ileft pour- 
tant vrai, que comme l'urine dans la fup- 
puration ne contracte point une acri- 
monie, étrangère & contre nature ; elle 
n'irrite point le canal de Nr De & 
n’oblige point le fang ni les liqueurs à 
produire des gonflemens par leur ftagna- 
tion. Car je ne fuis point éReore de 
lavis de Palfyn qui prétend que le féjour 
de l'urine, apparemment dans l’ urethre, 
Jui fait die une acrimonie fi mor- 
dicante , qu’elle en corrode la fubftance , 
& produit des fiftules. Un arrêt de l’u- 


rine aflez confidérable pour produire cet 


effet, ne peut venir que de lobftruéton 


totaie du canal, par quelque caruofité qu: 
le remplit, Kiottene li elle eft retenue 
peñdant quelque temps , se s'écoule 
d'elle-même dans la, chemile , par 
{on feul mouvement de fluidité , dans 
une partie dont la fituation favorife la 
fortie. 

- Mais ce fera tout autre bof fi. , en 
conféquence de Pirritation que Purine 
caule à lamembrane:extrémement fen- 
fible-de l’urethre, le fang ou d’autres 
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liqueurs viennent à s’y arrêter. Il fe: 


forme alors des abfcès qui compriment: 
le paffage de l'urine, & crèvent ou dé: 
chirent la membrane de l’urethre, ou du 
col de la veflie ; & lorfque ces abfcès: 
viennent à s'ouvrir naturellement, ou 
qu'on y fait une incifion, comme on 
eft féuvent obligé de le faire, l'urine qui 
n’a pas la liberté de fon paflage natu- 
rel , fe détourne du côté où elle trouve 
moins de réfiftance, & continue de s’y 
détourner, tant qu’elle trouve de la dif- 
ficulté à pañler par l’urethre; & c’eit 
par cette raifon , que certains de ces abf- 
cès produifent des fiftules, dans le temps 
qued’autres,firuésaumême endroit,n’en 
produifent point. L’urine ne pouvant 
fe faire jour par l’urethre, fait conti- 
nuellement effort du côté de l’abfcès, & 
en empêchant la confolidation , le rend 
fiftuleux , au lieu que l’abfcès ne devient 
point d’un cara@tère opiniâtre & malin, 
quand l'urine peut reprendre fon cours 
ordinaire. | L 
… Cetre doëtrine eft conforme à celle 
de M. de la Faye, dans l’endroit déja 
cité : « 1l eft bon, dit-il, « de remar- 
» quer que ,:de même que le pus perce 
# la veffie de dehors en dedans , & s’és 
# panche dans fa cavité, l'urine perce 
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# quelquefois l’urethre ou la veffie de de- 
# dans en dehors , en un ou plufieurs en- 
5 droits, & forme au périnée un dépôt 
5 urineux & purulent, qu’il faut percer 
_s fans différer, de peur que l'urine ne 

# s’infiltre dans les parties voifines , & 

» n’y fafle des ouverturesenplufieurs en- 
_# droits, comme iln’arrive que trop fon- 

s vent à la fuite des rétentions d’urine 

» négligées ; ce qui produit au périnée , 

» & quelquefois ailleurs, autant de fif- 

5 tules par oùles urines s’écoulent ». 
Ce n’eft point un petit malheur, qu'une 
fiftule au périnée; car outre Pinconvé- 
nient d’une perte continuelle de Pu- 
fine , qui, quelque précaution que pren- 
_nent les Malades, les rend d'une odeur 
infupportable aux autres , & à eux 
mêmes ; outre l’impofhbilté de jamais 
guérir , tant que le vice de l'urethre fub- 
fie, point de vue extrémement fâcheux 
pour les Malades ; ces fiflules, de fim- 
_ples qu'elles font quelquefois, devien- 
nent compliquées, & pouflent vers les 
parties vorfines des fufées d’autant plus 
dangereufes, qu’elles endommagent de 
parties plus efléntielles, ou qu’elles pé- 
nétrent plus profondément. 
M. de la Faye remarque même , 
» qu'il fe forme quékquéfois entre le col 
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# de la veffie & le reftum, ou dans la 
s glande proftate fupérieure, un abfcès 
ss qui ne paroît point à l’extérieur, & 
# qui s'ouvre dans la veflie, foit de lui- 
ss même , foit lorfqu’on introduit l'alga- 
s# lie, ou quelque temps après qu’on l’a 
# introduite. Le pus mêlé avec l'urine 
ss fort par lurethre, & bientôt après le 
# gonflement & l’inflammation des par- 
# ties voifines fe diffipent ». 

C’eft le cas, fi l’on en croit Palfyn, 
de faire de grandes incifions aux bourfes, 
afin de fondre en fuppuration toutes ces 
callofités ; opération douloureufe, & ; 
ce quieft encore plus fâcheux, opération 
inutile; puifque les fiftules ne fe con- 
folideront jamais, tant que le canal natu- 
reldes urines refufera de leur donner paf 
fage ; opération que celle que M. Collot 
a inventée ne remplace pas, par les 
raifons que nous en ayons rapportées 
plus haut; opération enfin ; qu'Aftrue 
rejette avec raifon , au moins pour l’or- 
dinaire. Car.« on ne doit prefque pas, 
dit-il, liv. HI], chap. 4, pag. 189 , en- 

4 treprendre le traitement desulcères ff 
% tuleux du périnée, qui communiquent 
» avec l'urethre & avec le fondement, 

_# parce qu'ileft impoffble de découvrir : 
# ces recoins , fans faire un grand déla- 
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# brement par plufeurs incifions répé- 
s tées; ce qui eft toujours dangereux. 
ss C’eft pourquoi, pour ne pas décrier 
# une méthode qui eft fouvent falutai- 
5 re, vaut mieux, la plupart dutemps, 
s s’en tenir à la cure palliative, fur- 
# tout dans les Sujets épuifés & ex- 
# tenués par la longueur de la ma- 
s> ladie, & dont le fang eft d’ailleurs 
# vicié 5. 

La cure palliative, fuivant le même 
Âuteur, pag. 197 , « confifte ; 1°. dans 
# l’ufage de tout ce qui peut diminuer 
ss & adoucir l’âcreté du fang , comme 
# un regime léger, humectant, & ra- 
% fraïchiflant, l’abflinence du vin, des 
#% femmes, des exercices, & fur-tout 
s celui d'aller à cheval ; lattention à 
ss Éviter tout ce qui pourroit altérer la 
s tranquilité d’efprit, les bains tièdes 
» d’eau douce, les bouillons ou les apo- 
»zËêmes rafraîchiflans , le lait pour 
# toute nourriture , les purgatifs doux, 
# avec deux onces de pulpe de cafle 
» dans une livre de petit-lait clarifié, ou 
5 avec deux onces de manne dans un 
* verre de tifanne, y ajoutant, s’il le 
+ falloit, un gros de fel végétal », 

« 20. Dans l’ufage des remèdes qui 
> font balfamiques , & qui par confé- 
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# quent peuvent favorifer la régéneras: 
» tion des chairs, & cicatrifer les ulcères: 
» ou du moins en arrêter les progrès»; 
» tels que font la terébenthine de Chio;, 
» de Venife, à la dofe d’un gros, les: 
» baumes du Pérou , de Copahu, oui 
» du Canada, &c, à la dofe de fix, huit, 
» dix ou douze gouttes, réduits en boll 
» avec du fucre pulvérifé , ou méêlési 
» avec une cuillerée de fyrop de cas. 
» pillaire. 
» 3°. Dans les remèdes capables de: 
» rétablir le reflort des parties affectées, 
» de fondre les humeurs qui y crou- 
» piflent, & de faciliter ainfi, par ce 
» double effet , la circulation du fang de: 
» la lymphe ; comme les fomentations &: 
» les embrocations , fur le périnée avec: 
» les eaux thermales de Balaruc, de: 
» Barèges, de Bourbon, ou de légères 
» friétions mercurielles réitérées de: 
» temps en temps ». | | 
On trouvera, dans mes Obfervations, 
plufieurs hiftoires defiftules au périnée, 
fimples & compliquées ; & on les verra 
guéries aifément, parfaitement, & en 
peu de temps. Peut-on douter, après cés 
exemples, que ma méthode ne foit pré- 
 férable à routes celles qu’on a fuivies 
jufqu’à ce jour, puifque je n’employé 
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aucune opération, que je n’aflujettis les 
Malades à prefqu’aucun régime , & que 
Je ne fais ufage que de peu de remèdes 
internes ; mes topiques dûement em- 
ployés faifant la plus grande partie de 
la guérifon , à moins que je n’aie lieu 
de juger qu’il y aun virus vénérien ré- 
pandu dans le fang, enmêmetemps qu’il 
ven a de cantonné dans l’urethre : & 
cependant les Malades que J'ai guéris ne 
craignent point la rechute, parce que je 
commence par nétoyer & rendre libre 
le canal de l’urethre. J’enleve donc 
d’abord , comme je l’ai déja remarqué, 
le principal obftacle qui s’oppofe à la 
confolidation des fiftüles ; & pour lors, 
il ne me faut prefque plus que mon re- 
mèêde, pour lés amener à cicatrice. Je 
déterge de même les fufées en quel- 
qu'endroit qu’elles fe portent, pourvu 
que mes remèdes y puiflent atreindre. 

L’enchaînement des matières traitées 
dans le paflage extrait de Palfyn, m'a 
enpagé à ne point remettre à un autre 
endroit, ce que j’avois à dire des abfcès 
& fiftules du périnée. Il me reftera à 
faire quelques obfervations fur le paf- 
fage de M. Aftruc. À 

Pour combattre la frangurie habi- 
tuelle , il propofe d’emporter, confumer, 
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faire fuppurer, détruire , comprimer , apr 
planir, ou rabattre les obftacles qui s'opss 
pofent au paflage de l’urine. Cependant 
rien de tout cela ne produit une cure ra= 
dicale. Il faut pour l’opérer, non-feut-s 
lement rendre le canal libre pour um 
temps ; mais il faut détruire la caufe des: 
excroiflances, & des gonflemens qua 
produifent les accidens ; & c’eft ce qu om 
ne fait pas en emportant, confumants, 
faifantfuppurer, détruifant, comprimant,, 
applaniflant, ou rabattant fimplement 
les obftacles. Comme il n’y a que mon 
remède qui, jufqu’à préfent, ait détruit 
la caufe du mal, je pourrois dire qué 
toutes ces indications fe réduifent à en 
faire ufage. D'ailleurs, en fuivant les 
différentes indications propofées par 
M. Aftruc, on nerémedieniauxulcères 
anciens , reconnus pour tels, n1 au vice: 
que je nomme aufh ulcère, & qu’on 
connoît communément fous le nom de 
relâchement de vaifleaux. 1 
. Quant aux corrofifs , il eft certain, 
comme il le dit, qu’ils ne féroient pro 
pres que pour les caroncules ou les ver= 
rues, & pour détruire les callofités où 
cicatrices des ulcères mal confolidés ; à 
fuppofer que ces callofités ou cicatrices 
fuflent de la même nature que celles que 
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Timprudence des Chirurgiens laifle quél- 
quefois former fur les plaies & ulcères 
extérieurs; ce qui n’eft pas, comme je 
Pai déja remarqué; mais ils ne guéri- 
foient pas les ulcères calleux, le fquirrhe 
ou le gonflement du vérumontanum, 
les callofités, & les fongofités qui fur- 
Yiennentaux canauxexcrétoires des prof 
tates , & des autres glandes de l’urethre. 
Ileft même évident, qu’ils feroient très- 
contraires dans le cas des ulcères & 
autres vices du vérumontanum, partie 
qu'on doit conferver avec toutes fortes 
d’attentions, comme néceflaire pour 
empêcher la gonorrhée habituelle be- 
nigne, loin de fonger à la détruire. Ce 
malheur arriveroit pourtant infaillible. 
ment. à ceux qui, ignorant la vraie 
pofition du vérumontanum , éemploye- 
roient les corroffs pour emporter les 
prétendues callofités ou carnofités qu’ils 
foupçonneroient dans la partie où ce 
tubercule ef fitué. Il eft évalement évi- 
dent que les corrofifs feroient très per= 
nicieux , fi la ftrangurie habituelle étoit 
zaufée par des vaifleaux variqueux ; car 
le corrofif, en détruifant leurs mem- 
>ranes , cauferoit une hémorragie. Mais 
Left inutile d'examiner ce que feroient 
es corrofifs employés dans ce dernier 
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cas, puifque nous avons prouvé qu'il. 
n’exifte prefque jamais. Ajoutons pours 
tant, pour confirmation de cette vérités 
que, puifque les-Auteurs qui ont parlé 
des mauvais effets des corrofifs, n’ont 
rien dit de l’hémorrhagie , c’eft une 
preuve palpable, que le rétréciflement 
de l’urethre n’eft du tout point l'effet des 
vaifleaux devenus variqueux. 
J'ajouterai aux raifons folides qu’ap: 
orte M. Aftruc pour prouver que, loin 
de foulager la ftrangurie , les corroffs 
ne peuvent que l’augmenter, que n’agif 
fant qu’en produifant des irritations , 
ils doivent plutôt rétrécir lé canal, qu’en 
procurer la liberté. 4 
On ne fera fans doute pas fâché de 
trouver ici ce que Dionis & fon Com 
mentateur penfent des callofités , cica- 
trices , & brides. Cette derniere efpece 
de vice ne paroît être autre chofe, fui- 
vant le Commentateur, qu’un rétrécifle- 
ment du canal, caufé par une cicatrices 
Dionis n’en parle pas. Ce Chirurgien re= 
garde les callofités comme incurables. 
Quant aux cicatrices , il veut qu’on les 
confume avec un cathérétique plus où 
moins fort qu’on porte fur le mal au 
moyen d’une bougie dont l'extrémité! 
foit un peu creufée , pour recevorr le! 
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temede dans cette petite cavité, Il n’eft 
pas befoin que nous faffions de rouvel- 
les réflexions fur cette méthode. On a 
vü plus haut , ce qu'il en faut penfer , 
malgré le corre&if de l’Auteur , qui 
ajoute : 1] ne faut point s’Impatienter dans 
€ette opération qui demande du tems Car 
fi on vouloir faire Jon remede plus corro- 
ff à deffein de häter la cure , les douleurs 
€ l'inflammation furviendroient en ron- 
geant plus qu'il ne conviendroir. À cette 
précaution Dionis devoit ajouter des 
fignes certains, pour connoître le de- 
gré de fenfibilité de l’urethre des diffé- 
rens Sujets ; fans cela on marche tou= 
Ours à tÂtons ; car ce qui ne fera fur 
Pun qu’une impreflion légere, fera caufe 
d’une inflammation fur un autre. 

Nous ne fuivrons pas M. de Ja Faye 
dans tout ce qu'il dit de l’ifchurie ou 
le la ftrangurie habituelle. N ous en 
LVOnS déja rapporté la meilleure partie. 
Idonneune cure préfervative de lifchu- 
1e, qui confifte à vivre Jobrement, à ap- 
liquer au périnée & le long du canal 3 
les fondans & des émolliens » & à intro- 
luire dans le canal une bougie enduite 
longuent d’althæa , qui ramollir Les du 
etes , & le maintient dans Jon diametre 
aturel, 
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‘On a vu dans un pañlage rapporté 
plus haut, combien il eft oppofe aux, 
cauftiques & aux {ondes tranchantes », 
malgré les éloges que Paré donne a ces! 
fondes. Je puis affurer , dit ce dernier ,, 
que j'en ai fait de belles cures. H les eme: 

loyoit à limer les callofités , fans s’ems: 
barrafler de la fortie du fang ; qu'il re: 
gardoit comme chofe fort convenable », 
s’évacuant une portion de la maticre con= 
jointe , qui même foutage la partie & em 

péche le mal de grandir , attendu que l 

fang eff caufé de la carno sé. Pour ces 

ajoute-t-1l, n'adyenant de foi-méême le 

dit flux de feng , ce fera fort bien: fait d 
le provoquer diferettement avec la fonde. 

Nous ne ferons point de réflexions fu 
cette méthode qui eft toralement tom 
Lée dans l'oubli; & nous paflerons toutf 
de fuite au traitement que M. de la Faye 

‘indique pour les duretés & les callofité 
du canal. 

…. « On‘pañle, dit-il, dans l’urethre aveci 
# une fonde convenable , que l'on fait 
» fortir par la plaie du périnée , un {é- 
wron fait d'une petite bandelette de 
» linge efñlé fur les côtés. Ce féton eff 
ss graifié du digefif indiqué: (le baume 
s d'Arcæus, le fappuratif & l'huile d’hy 
s pericum 3 auquel on ajoute parti 
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# égale, de précipité rouge & d’alun 
s calciné. }. On met dans ce digeftif plus 
ss ou moins de cette poudre, felon l’ef- 
# fet qu’elle produit. On couvre aufhi 
s de ce digeftif compofé les bourdon 
s nets dont on garnit la plaie, s’il eft né- 
ss cefaire, les plumaffeaux, & lacanule, 
ss excepté fon extrémité , qu’on ne cou 
ss vre que du digeftif fimple, parce que 
# le précipité rouge & l’alun pourroient 
# caufer quelque irritation à la veflie. » 
Cette méthode a des inconvéniens 
que n’a point la mienne. 1°. Il faut . 
qu’elle foit précedée de lincifion au 
périnée. 2°. Elle fuppofe, ce qui ne fe 
trouve pas toujours, qu’on ait la liberté 
d'introduire le féton & la fonde. Com- 
ment le faire, quand le canal eft entié- 
rement bouché, ou aflez, pour que la 
fonde ne puiffe pas pañler? 3°. L’urethre 
dans tous les hommes, eft-elle propre à 
fupporter l’aétion des confomptifs indi- 
qués ? 4°. Détruira-t-on radicalement le 
mal avec ces remèdes qui n’ont aucune 
proportion avec fa caufe? Et que de 
douleurs & de panfemens perdus, s’il 
n’eft pas totalement détruit ? 
Le fecond moyen qu’on a employé 
pour rémedier à la ftrangurie habituelle, 
n’a pas mieux réufh que ee corrofifs : 
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“On a ouvert l’urethre, dit M. 
Col de Vilars , loco citato » fur la 
» fonde canellée, pour découvrir les ca- 
ss roncules ou carnofités , & les dé- 
» truire ou les confumer. Bien loin de 
» procurer du foulagement après la ci- 
s catrice , le conduit fe trouvoit encore 
s plus étroit. | | 

M. Aftruc détaille davantage cette: 
manœuvre. « On reconnoifloit d’abord, 
» dit-il, avec la fonde la place & la 
# fituation des obftacles de l’urethre ; 
s & on marquoit l'endroit du périnée 
# qui y répondoit. On introduifoit en- 
» fuite dans ce canal, le plus avant qu’il 
# étoit pofhble, une fonde canellée, 
» fur laquelle on faifoit avec le litho- 
# tome , à l’un des côtés du périnée, 
# une incifion parallele au raphé en ti- 
# rant vers l’anus.... Tous les obfta- 
» cles fe trouvant alors à découvert , il 
# étoit aifé d'y rémédier, c’eft-à-dire 
# de détruire les caroncules, les callofi- 
» tés & les excroiffances, par l’ufage des 
» corrofifs, & de guérir les ulcères for- 
# dides & rongeans, parl’ufage des déter- 
ss fifs & des mondificatifs. ... Mais il 
# eft certain que la plûpart des Malades, 
# fur qui on avoit fait cette opération, 
# après avoir été long-temps tourmens 
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# tés parles Chururgiens, fe trouvoient, 
s dès que la plaie étoit fermée , encore 
# plus mal qu'auparavant, à caufe que 
 # l’urethre avoit encore été retréci par 
# la cicatrice qui s’étoit formée, & qui 
# rendoit le paflage de l’urine beaucoup 
# plus difficile ». 
+ On peut encore ajoûter aux raifons 
adoptées par MM. Col de Vilars & 
Aftruc, pour rejetter cettecpération, des 
motifs qui ne font pas moins preflans. 
1°. Si la fonde canellée étoit arrêtée en- 
deçà d'un obftacle, l’incifion ne pou- 
voit fe prolonger jufques fur le mal 
même , & par conféquent il falloit appli- 
quer le cathérétique fur la partie de 
Vobftacle qui étoit tournée du côté de 
l'ouverture naturelle de l’urethre, & par 
conféquent on n’obvioit qu’à l’inconvé- 
nient d’expofer ce canal en entier aux 
atteintes du corrofif. Si cette efpèce de 
remède étoit fuifante pour détruire les 
carnofités, même avec le fecours des ci- 
catrifans, n’auroit-il pas été plus naturel, 
fans avoir recours à une opération, d’in- 
troduire dans le canal une canule, ou 
fonde canellée, dans laquelle on auroit 
fait paffer une tente garnie de corrofif, 
qu'on auroit portée fur le mal même y 
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fans courir rifque d’endommager la 
partie faine du Malade? è 
2°. Quantaux ulcères de cette partie; 
dequelle utilité pouvoitêtre l’opération? 
Ne peut-on pas porter fur le mal même 
une bougie chargée de remèdes propres 
à déterger & à confolider ? Cette opé- 
ration eft donc en pure perte dans les 
deux cas, pour lefquels on étoit dans 
l’ufage de l’employer : & rien ne le 
prouve mieux que ma pratique, puifque 
je n’ai pas befoin de mettre les vices de 
Turethre à découvert au moyen d’une 
incifion , pour y porter les remedes 
convenables. | 
3°. Mais le plus grand défaut que je 
trouve dans la manœuvre ancienne, c’eft 
que comme on n’attaquoit pas les vices 
de l’urethre par les remèdes appropriés 
3 la nature du mal, ils ne pouvoient 
manquer de fe reproduire. Ainfi cette 
cure cruelle n’étoit fimplement que 
palliative. On voit par-là, que je ne 
crois pas qu'il foit aifé de détruire les 
carnofités par l’ufage des corrofifs, ni 
de déterger les ulcères par l’ufage des 
mondificatifs, puifqu’on n’a connu juf- 
qu’à moi, aucun déterfif{ür & infaillible, 
& qu’on n’étoit für de l’opération d’ay- 
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cun corroff. Mais c’eft trop s’arrêterà 
examiner un fecours abandonné par de fi 
bonnes raifons ; pourfuivons lanalyfe de 
ceux que l’on aemployés depuus. 
La meilleure méthode , dit M. 
Col de Vilars , toujours au même 
endroit » eft d'introduire dans la verge 
#» des bougies qui par leur volume, 
# & leur fermeté puiflent écarter peu- 
 à-peu les parrois de l’urethre, & en 
ss même temps ramollir & relâcher fes 
ss fibres. On le fait de la manière fur 
# vante. | | 
.. « Prenez une toile fine de lin, coupée 
ss d’une longueur & d'une largeur con- 
» venables pour faire des bougies plus ou 
5 moins groffes , fuivant le befoin & 
w qui fè terminent infenfiblemen en cône. 
55 Trempez cette toile dans la cire neuve 
w fondue, ou, felon quelques-uns, dans 
» l’emplätre. de Vago cum mercurio 
n» liquéfié. Enfuite roulez-la entre deux 
s petites planches de bois ; bien polies & 
s chaudes , pour en former une bougie 
sw ferme & ferrée. Vous en ferez de 
n différentes longueurs & groffeurs. 
» Les plus longues feront d'environ 
» neuf à dix pouces; & les plus grofles 
.» le feront un peu plus qu’une plume 
» à écrire ; les autres feront infen- 
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» fiblement plus menues, enforte que: 
» la plus menue fera de la groffeur : 
» d’un ftyler. 18 

» Pour fe fervir de ces bougies , on 
» commence par la plus fine ; & , après 
» avoir fait uriner le Malade, & oint la 
_ » bougie d’huile d'amandes douces , On 
» l'introduit doucement dans l’urethre 
» jufqu’aux obftacles qui y font, & 
» même plus loin , s’il fe peut. Si elle 
_» pouvoit pénétrer Jufqu’à la veffie, ce 
» feroit encore mieux; mais cela n'arrive 
# guères la premiére fois. Quand on a 
»# befoin d’uriner, on tire la bougie, & 
»# on la remet après, tâchant de l’enfon- 
s cer le plus avant qu'il eft poffible; ce 
* qu'on continue de faire tous les jours 
» trois où quatre fois, jufqu’à ce qu’elle 
» foit parvenue jufqu’à la vefie , & 
# qu’on puifle l’ôter & la remettre libre- 
5 ment, & fansdoukeur. Enfuite on pañfle 
» à une plus grofle, & ainfi des autres 
» par dégrés. Lorfqu’on eft venu à la 
» plus groffe, & qu’elle peut entrer & 
» fortir librement, c’eft une marque que 
s l’urethre eft affez dilaté, & que tous 
# les obftacles font applanis. Par cette 
» méthode, on pourroit peu-à-peu, quoi- 
5 que lentement , furmonter la ftrangu- 
# rie habituelle la plus opiniâtre, Mais 
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# quoiqu’on urine à plein canal, 1lne 
‘» faut pas laïfler de continuer l’ufage 
» des bougies tous les jours » pendant 
» quelques heures , enfuite toutes les 
5 femaines , & enfin tous les mois ; car 
» l’urethre a toujours de la difpofition 
w à fe reflerrer & fe rétrécir dans cette 
:» maladie. On change de bougies fui- 
» vant le befoin ». 
Je fuis fort éloigné de penfer, comme 
M.Colde Vilars, qu’on parvienne, avec 
le fecours de ces bougies, à furmonter 
les ftranguries habituelles les plus opi- 
niâtres ; car il eft évident qu’elles ne 
peuvent convenir que dans le rétrécifle- 
ment de l’urethre, caufé par des cica- 
trices qui ont fuccédé à une déperdition 
de fubftance de ce canal. En effet, de 
_ quelle utilité peuvent être ces bougies 
contre des excroiffances fongueufes & 
calleufes ; contre le {quirrhe, ou la fon- 
gofité furvenue aux canaux excrétoires 
des proftates , des véficules féminales, 
ou des glandes de lurethre; contre le 
gonflement du vérumontanum ? Il faut 
pourtant convenir que Ces bougies pour- 
roient être de quelque utilité dans ces 
cas pour une cure palliative. Mais s’il 
eft queftion des ulcères, comme il left 
le plus fouvent, quelavantage en peut-on 
1V 
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tirer ? Celles de M. Col de Vilars n’ont 
d'autre effet, que d’écarter peu-a-peu les 
parois , 6 de relächer les fibres. Àjoù- 
tons même à ces vertus, celle de fondre, 
comme ces bougies l’auront, fi on em- 
ploie dans leur compoñition l'emplâtre 
de Vigo avec le mercure ; je le demande 
aux perfonnes non prévenues, remplit 
on les indications qu’on doit fe propofer 
dans la cure de la ftrangurie habituelle ?- 
Ii faut donc convenir que ce qu'il re- 
garde comme la meilleure méthode, ef 
bien éloigné de la perfe&ion. Au refte, il 
n’y a point de doute, qu’elle ne foir pré- 
férable à celle qu'il propofe immédia= 
tément après. : 

« Plufieurs Praticiens fe contentent 
. » de faire de petites bougies courtes, 
# auxquelles ils attachent un fil, & qu’ils 
» introduifent à la faveur d’une fonde 
» d'argent, droite & creufe, qu’ils ont 
# auparavant fait entrer dans l’urethre. 
» Ils pouffent la bougie avec un ftylet, 
s par le canal de la fonde, jufqu’au mi- 
» lieu des obftacles ; & ils en emploient 
ss fücceflivement de plus grofles, comme 
# nous avons dit des grandes bougies. 
» Quand le Malade ef obligé d’uriner , 
# on tire la bougie avec le fl, & on la. 
#» remet, Où on en change; ces fortes de 
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» bougies n’occupant qu’une partie du 
# canal de l’urethre , ne peuvent faire 
» qu’une dilatation inégale. ‘ 
_« De fréquentes expériences , dit M. 
Aftruc , loco citato ,« ont fait voir que 
# cette méthode étoit utile, & que mal- 
s gré la lenteur de fon opération, elle 
# adoucifloit aifément , efficacement, & 
s fans danger, les plus opiniâtres ftran- 
» puries. J'y tiouve cependant deux 
» défauts. 
» 19. La tente qu’on introduit dan; 
# l’urethre, n’étant pas de lalongueur d 2 
s# ce canal, ne le dilate pas également ; 
_» mais elle dilate feulement l'endroit 
# qu’elle occupe, tandis que les extré- 
» mités auxquelles elle fe termine, fe ref 
# ferrent d'autant plus fortement, que. 
s l’entre-deux eft plus dilaté ; ainfi que 
» l’on voit arriver dans tous les canaux 
» capables d’extenfion , qu’on ne dilate 
5 que dans un point. 
» 20, La manœuvre de cette opéra- 
# tion eft trop embarraffante ; le Mala- 
_# de ne peut commodément s’en acquit= 
# ter lui feul; & il a toujours befoin 
# d’un Chirurgien ; ce qui eft d’une fà- 
# cheufe néceilité dans un traitement 
s long & habituel, comme celui dont 
»il s’agit. ÂAufh a-t-on encore renoncé 
G v 
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» à cette méthode, pour en fuivre une: 
» plus facile, plus commode, & plus 
» efficace. » É 

Quelques éloges que M. Aftruc don- 
ne aux tentes introduites dans l’urethre, 
elles ont, outre les défauts que j'ai re= 
prochés à jufte titre aux bougies de M. 
Col de Vilars, celui que cet Auteur & 
M. Aftruc y trouvent, de produire une 
dilatation inégale du canal, & celui que 
remarque ce dernier, d’être fort aflujé- 
tiflantes ; défaut qui feroit peu confidé- 
rable, fi l’on parvenoit à une cure radi- 
cale. Mais il y a encore un inconvénient 
que ces Meflieurs n’ont pas remarqué, 
& qui n’eft pas léger; c’eft que le fil 
eft fujet à fe cafler; ce qui arrivera d’au- 
tant plus, que la tente fe fera plus gon- 
flée par l'humidité de l’urethre. Pour 
qu'on ne s’imagine pas que je vais cher- 
cher des inconvéniens dans des poffbi- 
lités phyfiques, je vais faire part au Lec- 
teur du trait d'hiftoire fuivant. 

Fy avoit à Lyon, 1l y a environ tren- 
te ans, un Médecin qui traitoit les ftran- 
guries habituelles avec quelques fuccès, 
au moyen de tentes. Elles étoient en- 
duites de quelque compofñtion , dont 
ik a toujours fait myftère, & réuffif- 
foient quelquefois à procurer une cure 
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radicale. Ces tentes, comme celles dont 
je viens de parler, fe retiroient de l’ure- 

thre avec un fil. Mais malheureufement 
une fois le fil vint à cafler, fans doute 
parce que la tente s’étoit extraordinai- 
rement gonflée, & qu’en conféquence 
la partie du canal, qui étoit entre la ten- 
te & fon ouverture naturelle, étoit enco- 
re plus rétrécie que de coutume. Cepen- 
dant le Malade eut un befoin preffans 
d’uriner, quialla toujoursenaugmentant 
à mefure que la veffie devint plus pleine. 
Il eut enfin tous les fymptômes qui 
accompagnent l’ifchurie vénérienne, ac- 
cidens d’autant plus fâcheux, que les re- 
medes palliatifs ufités en pareil cas , ne 
pouvoient avoir aucun fuccès dans celui 
où fe trouvoit le Malade. Inutilement le 
Médecin avoit épuifé toutes les reffour- 
ces de fon imagination, lorfque, crai- 
nant les impreffions fâcheufes qu’auroit 
Pites {fur le Public l’incifion de l’urethre, 
qui étoit le dernier expédient, il fit faire 
une pince affez déliée, pour pouvoir 
être introduite dans le canal , & avec 
laquelle il eut le bonheur de retirer la 
tente. J’ai vu cet inftrument, qui eft fort 
bien imaginé, mais dont l’ufage feroit 
d'autant plus difficile, que la tente feroit 
placée plus profondément. Ce qui eit ar- 
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rivé une fois, peut arriver plufieurs .. 
quelque précaution que prenne l’Opé- 
rateur; d’où je conclus que cette métho- 
de n’eft pas exempte de danger, & par 
conféquent , que ce ne féroit pas encore 
celle à laquelle il faudroit s’arrêter, quand 
elle pourroit opérer une cure radicale. 

Venons à la derniere méthode, que 
M. Aftruc, loco citaro , regarde comme 
plus facile & plus commode. 

« On prépare dix à douze baguettes 
» ou fondes de plomb exaétemerit ron- 
» des, & pañlées par la filiere. Elles doi- 
» vent avoir chacune neuf ou dix pou 
» ces de long; mais elles doivent être 
» de plufieurs grofleurs. La plus groffe 
» doit l’être un peu plus qu’une plume à 
» écrire , & les autres en diminuant par 
» degrés. Après avoir difpofé le Malade 
» à l'opération, & fait vuider la veffie, 
# l’on choïfit ia plus mince de ces fondes; 
» On la frotte d’huile d'amandes douces 
» ou de beurre; & on l’introduit dans 
» lurethre, en la pouffant à travers les 
_» obfacles le plus avant qu'il fe peut, 
» fans caufer trop de douleur..S1 dès les 
» premiers jours elle entre dans la veffie, 
» cela eft heureux ; mais quand elle 
» {eroit arrêtée par les obftacles, comme. 
» 1l arrive d'ordinaire , le malheur ne {e- 
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# roitpas grand. Dans ce cab, 1l faut feu- 
» lement s’atracher à la faire avancer peu- 
» a-peu les jours fuivans , jufqu’a ce 


_» qu’enfin elle pénetre dans la vetie. EI 


» le doit refter dans cette fituation trois 
+ Ou quatre heures par jour, c’eft-a-duie, 
» tant que le Malade n'aura pas befoin 
» d’uriner ; & 1l faut recommencer cha- 
» que jour la même opération, ;jufqw'à 
» ce que la fonde puifle entrer & fortir 
» Hbrement, & fans douleur. 
: » Alors on choiïfit une autre fonde un 
» peu plus grofle, que l’on introduit dou- 
» cement dans la veilie, obfervant les 
» mêmes précautions. On employe ain- 
» fi fucceilivement toutes les fondes, 
» avançant par deprés ; jufqu’à ce qu’on 
» parvienne à la plus grofie. Quand cel- 
» le-ci entre fans peine, on peut comp- 


+ ter que l’urethre eft aflez dilaté, que 


» les obftacles font abattus & applanis, 
» en un mot, que la route de l’urine eft 
» alors parfaitement libre. 

.» Aurefte,quoique l'urine forteà plein 
» canal, on n’eft pas, pour cela ,afluré de 
» la guérifon ; car quand on cefle d’in- 
» troduire fouvent les fondes, les obfta- 
» cles reviennent bientôt ; & le canal 
» de l’urethre fe rétrécit de rechef, com- 
»me l'expérience ne le prouve que 
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» trop. C’eft pourquoi il faut continuer 
5 très-long-tems la même manœuvre, 
» tenant une fonde introduite dans la 
» vefle , d’abord tous les deux jours pen- 
» dant une heure ou deux, enfuite deux 
» ou trois fois la femaine, enfin trois 
» ou quatre fois dans le mois; car je ne 
» promets jamais une cure radicale de 
» cette ftrangurie, mais feulement une 
» cure palliative. - 

» La méthode qu’on vient de décrire, 
» a du moins cela de commode, que le 
» Malade peut s’en fervir lui-même, fans 
» aucun fecours, de la maniere qui fuit. 
» Il fe tient couché fur le dos dans fon 
s lit, les jambes pliées & les genoux 
» écartés. Alors tenant la verge de la 
» main gauche, 1l introduit dans l’ure- 
» thre, avec la main droite, une fonde 
» frotée d'huile & de beurre. Il eft fa- 
» cile d’alier tout droit jufqu’a la ra- 
» cine de la verge ; mais quand on yeft, 
s 1} faut de tems en tems comprimer le 
# périnée pour plier la fonde, & la faire 
# prêterà la courbure du canal. On con- 
# tinue ainfi jufqu’à ce qu’on foit arrivé 
» dans la veflie. Par cette manœuvre, la 
ss fonde fuit aifément la route oblique du 
$ conduit urinaire; & on verra en la re- 
# tirant, qu’elle en repréfente tous les 


Discours. 159 
ss contours par la configuration qu’elle 
s a prife. Au 

5 Cependant de peur que l’impruden- 
#ce, l'ignorance, on la précipitation , 
# n'occafionnent quelques accidens , 1l 
# eft néceffaire, quand on veut ufer de 
s cette méthode, d’y apporter les pré- 
» Cautions fuivantes. 

» 19, $i l’on a des marques certaines, 
5 ou feulement de fortes conjettures, 
# que le Malade foit infeté d’un levain 
s vérolique , 1l faut au préalable em- 
# ployer les remedes fpécifiques. 

» 20, On doit choifr, s’il eft poffible, 
# pour le traitement de la ftrangunie, 
# une faifon convenable, comme le prin- 

» temps ou l'automne, parce qu’alors 
# le tiffu des parties eift plus mol , 
» & que la fièvre ne s'allume pas fi 
5 aifement, 

» 30. On doit corriger auparavant 
ss l’âcreté du fang par la faignée , la 
# purgation, les bouillons ou les apo- 
# sèmes rafraichiffans , le petit-lait, 
ss les eaux minérales acidules, les bains, 
» &c. 

» 4°. Durant tout le traitement, il faut 
s que le malade s’abftienne du vin, des 
# femmes, & des exercices violens ; fon 
s> régime doit être modéré, humeétant, 
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» rafraîichiflant ; fa boiflon fera une in= 
» fufion de graine de lin & de fleurs 
# de mauve. Ïl aura foin de ramollir le 
# périnée avec des fomentations , ou 
# demi-bains. 

» 5°. Îl eft néceffaire de vifiter avec 

s beaucoup de foin lés fondes de plomb, 
# & de rejetter toutes celles qui auront 
5 la moindre felure ; car fi elles venoient 
safe rompre dans Poréthres on feroit 
5’ peut-être obligé, pour en retirer les 
# MOTCEAUX , de FE une incifion au 
# périnée. 
… # 60. Il faut introduire les fondes len- 
# tement & doucement, fans fe prefler; 
ss Car quand on force les obftacies , 
# & qu'on ne ménage pas aflez le ca- 
# nal urinaire , 1l arrive que le ma- 
# lade eft aufi-tôt faifi d’un friflon, 
# qui précede une violente fièvre ST 
#5 mere. 

s 70. Lu cet accident arrive, 
#il faut faigner fur le champ dans 
_» lardeur de la fiévre » parce que 
# c’eft l'unique moyen d'éviter lin- 

5 Hammation de l’urethre & des parties 
» VOIfines. ; 
= » 80, S'il y a dyfurie, ou douleur 
s# violente, on fera de temps en temps 
# dans uréthre des injections anodines 
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# avec la décoétion de la racine de gui- 
# mauve, on de nénuphar, dans laquelle 
5 on aura fait infufer de la graine de 
» lin, ou l’on fe fervira de lait de 
ss vache, tiéde ou coupé avec la décoc- 
# tion d'orge, ou des émulfions prépa- 
sw rées avec les femences froides & la 
# graine de pavots blancs, ou de juf- 
» quiame , &c. 

» 90. S'il fe forme , ou sl s’étoit 
» déja formé , des ulcères qui rendént 
» du pus ou de la fanie, il faut les 
» déterger & les cicatrifer. On les 
» déterge en les injetant d’une fimple 
» décottion d'orge avec le miel de 
» Narbonne , &c.... ou on les cica- 
» trife , &c. 

. » On achevera la guérifon par l ui 

» ge du lait d’ânefle ou de vache, 
» ou par la boiflon des eaux minérales 
» dans la faifon convenable ; & sil 
» couloit encore quelque peu de mu- 
» cofité ou de famie , on emploira les 
» injections deflicatives & ARREERE À 
» = » 

Quelque longue que foit cette cita- 
tion , nous avons cru n’en devoir rien 
etrancher , pour que les Malades , qui 
ne font pas à portée de faire ufage de 
mon remède, connoiflent du moins les 
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palliatifs de toute efpece qu'ils peuvent 
employer ; car les fondes de plomb ne 
font pas autre chofe, quand même elles 
feroient frottées de mercure, comme 
Paré Je confeille, dans la vue de fé- 
cher & de cicatrifer l’ulcère , que les 
confomptifs dont il fait ufage, laiflent 
dans l’urethre à la place des carnofités 
qu’ils ont détruites. » Pour même eflet, 
5 dit-il, on ufera des verges ou fondes 
s de plomb les plus grofles que le Pa- 
# tient pourra endurer, & icelles met- 
# tre dans la verge , jufques fur lefdits 
s ulcères, les ayant premiérement frot« 
# té de vif-argent, & les y tenir Jour 
5 & nuit, le plus long-tems que le Pas 
» tient pourra. Elles ont vertu de def= 
# fécher, cicatrifer , & dilater le con= 
# duit de l’urine, fans aucune douleur, 
# & gardent que les parois des ulcères 
# ne fe touchent. » | 
Mais quelle confiance peut-on avoir 
aux promefles de Paré, quand on fçait 
que les fritions mercurielles générales 
ou le grand remede, qui fait rouler long- 
temps dans le fang une grande quan- 
tité de mercure, n’eft pas plus efficace 
pour la cure des carnofités , ou de la 
gonorrhée vénérienne, que les friétions 
particulieres., ou celles qui fe font fur le: 
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périnée & la verge , & même celles qui 
fe font dans l’intérieur de cette partie ? 
Le feul effet conftant des fondes de 
plomb eft de dilater le canal, en pro- 
eurant l’affaiflement des obftacles qui 
s'y rencontrent, & qui bouchent le 
paflage de l’urine : encore ce palliatif 
n'opére-t-1l fouvent que très-imparfai- 
tement, puifqu'il eft certain, par des ob- 
‘fervations, que l’urine fe rebouche quel- 

iquefois, peu de tems après qu’on a re- 
tiré la fonde, & que pour donner à l’u- 
irine la liberté de fortir une feconde fois, 
ll faut frayer encore le paflage avec la 
fonde de plomb. 

- En difant que cette pratique n’eft 
purement que palliative, j'évite au Lec- 
teur la répétition des réflexions que j'ai 
faites fur les autres palliatifs, defquels 
J'ai fait voir en détail, qu’ils ne pouvoient 
remédier aux différens vices de l’urethre, 
qui caufent la ffrangurie vénérienne. Si 
donc je ne condamne pas abfolument 
’ufage des fondes de plomb , c’eft qu'il 
vaut mieux ufer d’un remède palliatif, 
out imparfait qu'il peut être, que de 
’expofer à une 1ifchurie mortelle. Au 
efte, il feroit à fouhaiter que ceux qui 
ourront fe mettre affez à tems entre 
es mains, pour ne point courir le dan- 
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gerdel’ifchnrie, n’en fiffent point ufages: 
car une longue expérience m’a fait con= 
noître,que ceux qui l'ont fait, ont plus de: 
peine à guérir; & 1l n’eft pas difficile de 
deviner pourquoi.Le frottement contie 
nuel ou fréquent d’un corps dur, com- 
me le plomb, rend les carnofités plus 
compactes, & par conféquent plus difh- 
ciles à être pénétrées par les parties ac- 
tives de mon remède : ainfi, fi l’ufage 
des fondes de plomb a fes avantages, 
il a auffi fes inconvéniens. Terminons ce 
que nous en devons dire par les paroles 
de M. Col de Vilars, qui leur préfère fes 
bougies de toile, comme nous l'avons 
dit plus haut d’après lui. « Quoique 
»# les verges de plomb foient flexibles. 
# elles ne laiffent pas d’être fragiles ; el. 
s les peuvent fe cafler dans la veflie ot 
ss dans. l’urethre par quelque mouve 
» ment ou quelque fituation extraof- 
» dinaire & imprévue. Si la pointe ft 
# rompoit dans la veffie, elle pourroit 
#en y reftant, fervir de noyau à un 
# pierre. Si la verge fe cafloit dans lu 
» rethre , il feroit difficile d’en faire for 
s tir le morceau. D'ailleurs, quoique 1 
# plomb foit fouple & liant, 1l eft tou 
# jours beaucoup plus dur que l’ure 
# thre ; il pourroit donc meurtrir € 
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s canal ; & on ne l’y fouffriroit qu'avec 
# peine ». 

J1 eft certain que mes fondes ne font 
point fujettes à ces inconvéniens. La cha- 
leur de l’urethre les ramollit, fans pour- 
tant rien diminuer de leur diamètre ; el- 
les fe prêtent donc à tous les mouvemens 
. que le Malade peut faire ; & elles ne 
meurtriflent pas l’urethre, comme le fe- 
roit un corps dur. Cependant le feul 
conta de ce corps flexible eft quelque- 
fois incommode à ceux qui ont l’ure- 
_thre fort fenfible, du moins les premiers 
jours qu’ils en font ufage. 


Strangurie vénérienne des femmes. 


Si lès femmes font expofées, comme 
les hommes , à être attaquées de la go- 
norrhée virulente, elles ne le font que 
rarement de la ftrangurie habituelle; & 
la raifon en eft fimple ; c’eft que, quoi 
qu’en dife Palfyn, ce n’eft point dans 
les proftates que leur gonorrhée a fon 
 fiège le plus ordinairement, Un fimple 
coup d’œil fur la difpofition des parties 
naturelles des femmes rend cette vérité 
fenfible. Il ne fe forme communément 
d’ulcères , que dans les parties expofées 
au contact immédiat des liqueurs fémi- 
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nales, altérées par le virus. Or de tou- 
tes les parties naturelles des femmes, les 
proftates font celles qui font les plus 
hors d'atteinte. Les plus expofées font 
les lacunes ou glandes du vagin, parce 
qu’elles font abbreuvées de liqueurs fé- 
minales , & pénétrées des parties vola- 
tiles du virus ; enfuite ce font les glan- 
des de Cowper, fituées près de l’anus, 
parce que leurs orifices qui s'ouvrent 
auprès de la naïffance des caroncules 
myrtiformes, font arrofés de la femence 
qui s’écoule du vagin. Quant aux profta- 
tes, ou à la proftate, qui dans les fem- 
mes embraflent l’urethre & s’ouvrent 
près du clitoris par deux canaux excré- 
toires , il n’eft guère ordinaire qu’elles 
contractent de virus. Ces canaux excré- 
toires peuvent tout au plus être quel- 
quefois baignés par la femence qui, dans 
certaines occafions, s'échappe prématu- 
rément ; mais dans ce cas, 1ls ne font ex- 
pofés qu’au fimple contaét, puifque la 
femence s’écoule fur le champ. On doit 
appliquer avec beaucoup de raifon aux 
lacunes de l’urethre ce que je dis des 
proftates , puifqu’elles ne s'ouvrent au 
dehors par aucun canal. 

Ce que je viens de dire de la maniere 
dont Les proftates peuvent être infeêtées 
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chez les femmes , fe trouve três-con- 
forme à la doctrine de M. Col de Vilars , 
au fujet de la gonorrhée des filles non 
déflorées. Voici comment il s'explique 
dans fon Cours de Chirurgie, Tom. IV. 
pag. 180. 

» Si une jeune fille fe trouve avoir 
# un écoulement femblable à celui de la 

# gonorrhée virulente, avec les mêmes 
# fymptômes, on ne fe trompera pas de 
# croire que c'eft cette maladie, & 
» qu'elle eft caufée par les approches 
# d’un homme attaqué du mal véné- 
# rien. Il eft très-rare qu’une fille ait des 
» fleurs blanches avant l’âge de pu- 
# berté. Cependant l’on a vu de petites 
# filles de quatre, fix & huit ans, at- 
#taquées d’une gonorrhée virulente, 
1# fans avoir été violées , c’eft-3-dire : 
15 fans avoir fouffert d’introduétion » & 
1» fans que l’hymen ait été déchiré , 
‘# mais elles avoient été tourmentées & 
# violentées parles approches d’un hom- 
\# me gâté ». 

Quoiqu'il foit rare que les femmes 
aient une ffrangurie habituelle, par les 
raifons que j'ai expliquées , il y en a 
ourtant des exemples, foit que le vi: 
us ait pénétré dans leurs proftates par 
leurs conduits excrétoires » Où que la 
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vapeur virulente de quelqu’ulcère véné=: 
rien, placé dans le vagin, au voifinage 
des proftates, ait infecté la liqueur qu’el- 
les féparent, & que celle-ci à fon tour 
ait corrompu celle qui fe fépare dans 
les glandes de l’urethre , ce qui eft, fe- 
lon moi, fort poffble. M. Aftruc, Liv. 
HI, chap. 4, dit, «qu'il a vu quel- 
#» ques femmes attaquées de ftrangurie à 
w la fuite d’une gonorrhée , parce que 
» les proftates groffies & calleufes rétré- 
» cifloient , par leur compreflion , le 
_# canal de l’urethre. J’ai même obfer- 
» vé une fois, ajoûte-t-il, dans une 
» femme, que les proftates ayant fup- 
» puré, & étant devenues fiftuleufes, 
5 elles s’ouvrirent par les finus latéraux 
# dans ce canal, où elles verfoient con- 
»tinuellement un pus fort âcre, & 
# caufoient fouvent par là la ftrangu- 
»rie. s J'ai vu à Milan des cas par- 
faitement femblables , comme je l'ai 
remarqué dans mon Mémoire à M. de 
Garell. | | 
Quand les Femmes ontle malheur de 
fe trouver dans cet état, ma méthode 
leur eft plus néceflaire qu'aux Hommes 
même, comme je l'ai obfervé dans ma 
première édition. Ilne faut, pour fe con: 
vaincre de cette vérité, que faire atten- 
tion 
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tion au peu d’effet qu’opérent en elles 
les remèdes connus jufqu’iei. Ils font, en 
effet, bien moins encore que chez les 
hommes. Comme elles ont le canal de 
l’urethre court & large, l'urine fort avec : 
plus de facilité & de rapidité, & par 
conféquent, ne peut faire que peu d’im- 
_preffñon. 

Les remèdes internes, chariés parles 
urines, n’en fcauroient donc faire pareil. 
lément qu’une fort foible. Les injetions 
employées fi communément dans la iné- 
Mme maladie, péchent auf par le mé- 
me endroit. Il n’eft point poflible chez 
les femmes, de les empêcher de {ortir 
promptement ; au lieu que nous les re- 
tenons chez les hommes auffñ long-tems 
que nous voulons, D'ailleurs , file fiége 
de la gonorrhée n’eft pas dans l’urethre, 
comme nous avons remarqué qu’il ef 
rare qu'il y foit, les remèdes parvien— 
nent à peine à la partie malade, & même 
n'y parviennent prefque jamais. Ceux 
que j'emploie, au contraire, agiflent fur 
le vice local; & , quelque fordide que 
foit lulcère, ou, quelque part qu’il foit 
placé, 1ls agiflent avec le même fuccès 
que chez les hommes. 

Je remarquerai en paflant, que rien 
n'eft plus commun, que de confondre 
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les fleurs blanches & la gonorrhée vi- 
rulente. Il eft même quelquefois très- 
difficile de les difinguer par les fignes 
rationels ; mais voici un caraétère au- 
quel on ne peut fe méprendre. La go: 
norrhée fuppofant un ulcère, pour peu 
qu’elle ait vieilli, Pinfpeétion fufht pour 
en découvr': l’exiftence. Dans ce cas, 
mes remèdes términeront en peu de 
téms une maladie qui, fans leur fecours, 
eft prefque toujours incurable, 

Il me paroît que jé me fuis aflez éten- 
du fur tous les remèdes qu'on a em- 
ployés jufqu’à moi, contre la gonorrhée 
habituelle. Mais comme ce n’eft que 
par comparaifon que j'ai parlé des miens 
lorfque l'occafion s'en eft préfentée, je 
_ fuis perfuadé qu’on defire de moi que 
jen dife quelque chofe de plus païticu- 
lier. Je vais donc fatisfaire la curiofité 
des leétéurs, autant que le myftère que 
je fuis obligé de faire du fond de mon 
remède, me permet de m'expliquer. 

Quoique j'aie cultivé & exercé avec 
toute l’application poffible, les différen- 
tes NA de la Chirurgie, tant en 
France, qu’en Italie & en Allemagne, 
principalement à Milan & à Vienne en 
Autriche, où j'ai été fixé par les em- 


piois de Chirurgien des Armées & Hô+ 
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Pitaux du feu Empereur Charles VI » je 
ne diffimulerai pas cependant, que je 
me fuis plus particuliérement attaché 
aux maladies vénériennes ; & fur-tout à 
celles de l’urethre. J’ai éprouvé long- 
tems linfufifance des fecours que l’on 
émploie ordinairement pour détruire 
les malheureux reftes des gonorrhées ; 
& j'avoue que je dois ma découverte 
äu défefpoir où je fus , de ne pouvoir 
réuffir à guérir un Seigneur à qui j'au- 
rois voulu conferver la fanté aux dépens 
de la mienne , tant j’étois pénétré de 
fes bontés à mon évard. Je me retournai 
donc de tant de façons , que la maladie 
fut obligée de céder; & fi je ne donnai 
pas pour-lors à mes préparations toute 
la perfeétion qu’elles ont aujourd’hui, 
je fus du moins convaincu que Jj'avois 
trouvé le fond d’un remede & d’une 
méthode infaillibles. 

Je me confirmai dans cette idée pat 
des épreuves réitérées & toujours heu- 
reufes , faites fous les yeux des Médecins 
& Chirurgiens les plus habiles, & fur 
tout de M. le Comte de Garelli, premier 
Médecin de l'Empereur, & de M.Colli, 
Médecin de l'Hôpital des Efpagnols 
noirs, à Vienne. Après m'être ainfi af- 
füré dé l'efficacité de mon remède , & 
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en avoir fait les premiers effais dans les 
pays étrangers, je crus me devoir à ma 
patrie ; & je pris le parti de me rendre 


de Mefine en France. J'abordai à Mar-. 
feille , où l’occafon de travailler fe pré- 


fenta bientôt. J’eus le bonheur d’y at- 
tirer, par mes fuccès, un grand nombre 
de Malades. J'y avois pailé deux ans 
avec beaucoup d’agrémens , lorfque M. 
de la Peyronie , toujours attentif au 
bien public, toujours zélé pour l’hon- 
neur de fa Profeffion , me fit celui de 
me preffer de venir à Paris, comptant 
que j'y ferois plus à portée de me ren- 
dre utile. J’y arrivai au mois de Sep- 
tembre 1745. | k 
J'y fuis le plan d'occupations que Je 
n'étois formé il y a long-cems. Je me 
confacre tout entier aux maladies de lu- 
rethre, fans entreprendre la cure d’au- 


cune autre maladie chirurgicale, à moins. 


que des circonftances. particuhères ne 
m'oblgent d'en agir autrement. C’eft la 


conduite que j'ai tenue à Marfeaille, &, 


long-tems avant mon arrivée en France; 


& fi l’on veut juger des fervices que j'ai. 


rendus au public dans cette partie, les 
lecteurs n'auront qu'à fe reprèfenterprès 


de fept à huit mille Malades qui m'ont. 
pañlé par les mains , pour malades de: 
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l’urethre , defquels probablement deux 
tiers feroient morts , après bien des 
fouffrances , fi l’on doit s’en rapporter à 
ceux qui les ont vûs avant moi. Sur cé 

_ grand nombre, à peine s’en trouve-t-1l 
deux ceñs, qui n'aient pas été'parfaite- 
ment guéris, parce qu’il y avoit compli- 
cation de la maladie que je traite avec 
quelqu’autre qui n’eft point de ma com- 
pétence. On en trouvera quelques exem- 
ples dans plufieurs de mes Obfervations 
des éditions précédentes. Il en eft mort 
quelques-uns , mais toujours de maladies 
compliquées avec celles de l’urethre. 

Depuis mon retour en France, j'aitrai- 
té foixante-neuf Officiers, la plüpart 
avancés dans le fervice , dont les uns 
avoient été obligés de le quitter par im- 
puiffance de le continuer; & les autres 
auroient été obligés de le faire, quoique 

jeunes, par la même raifon. il n’en eït 
mort qu’un feul; & MM. de Rabours, 
Médecin de la Faculté de Paris, & 
Morand , Maître en Chirurgie, font en 
état d’attefter, que c’eft d’une malad:e 
toute différente de celle que je traite. 
Il étoit Officier dans le Régiment de 
Xaintonge. 

Cet Officier n’eft pas le feul, dans le 
traitement duquel j'ai été bien-aife de 
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mettre ma conduite en évidence. Voici 
comme je me comporte avec tous ceux 
qui s’adreflent à moi. Je fais donner à 
chaque perfonne une hiftoire détaillée 
de fa maladie, depuis fon commence. 
ment, jufqu’au jour qu’il me confulte +. 
& je la lui fais figner, Je lui demande 
enfuite s’il a un Médecin , où un Chi- 
rurgien de confiance, finon, j'en prie 
un de venir, pour vérifier fon état. Je le 
mets alors dans Pufage de mes remèdes; 
& ; quand il eft guéri, je fais confta- 
ter la guérifon par le même Médecin 
ou Chirurgien qui a été témoin de la 
maladie. 

Ce qui furprend les Malades, & plus 
encore les gens du métier, c’eft que Je 
n'aflujettis les premiers à aucun régime 
pendant l’ufage de mes remèdes, pourvà 
que le leur foit affez réglé, Si j’en Croyois 
des perfonnes diftinguées par leur mé- 
rite, Je commencerois par les mettre 
dans l’ufage des anti-vénériens , parce 
que les vices que je traite, étant pro 
duits par un virus, elles s’imaginent 
qu'il n’a pu manquer de s’infinuer dans 
le fang , & de produire une vérole 
caractérifée , ou du moins, des femen- 
ces de cette maladie, que mes remèdes 
topiques ne font pas en état de détruire. 
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Ce raifonnement eft aflez judicieux pour 
mériter une réponfe. 
_ Je ne contefte pas qu'il n’y ait de 
mes Malades attaqués de la vérole ; 
mais il eft certain que le grand nombre 
_ne l’eft pas: il feroit donc abfurde de 
les faire pafler tous, fans difinchon , 
par le grand remède. Fe ER 
Quant à ceux quienont befoin, il ne 
m’elt pas poffible de m'y méprendre. Je 
ne puis venir à bout de cicatriferlulcère 
que mes remèdes ont reproduit, tant 
qu’il circule dans le fang un virus véné- 
rien. Dès que je vois donc que la cure 
s’allonge au-delà du temps ordinaire fans 
caufe évidente, je m'en prends ä un virus 
qui infeéte le fang ; & je ne m'y trompe 
jamais. Dans ce cas, je fais ufage du 
fpécifique ; & le virus étant détruit, 
l’'ulcère fe confolide. | 
Au refte, il peut y avoir dans le fang 
quelque chofe de vénérien , fans qu'il 
r ait pour cela une vérole compiette ; 
& tel eft l'effet de la fuppuration que 
mes remèdes produifent, qu’elle fufft 
our féparer du fang le virus qui s’y eft 
gliffé. C’eft ce qui eft évidemment prou- 
vé par plufeurs de mes obfervations ; & 
il n’y a rien de merveilleux en cela : car 
quoique le virus pefilentiel foit répanr 
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du dans toute la mafle du fang , il en fort 
Pourtant par la fuppuration d’un bubon 
ou d’un charbon, quand elle fe fait 
bien. Il arrive encore la même chofe 
aux parotides & dans d’autres cas. Pour- 
quoi le virus vénérien ne pourroit-il pas 
{ortir de même par une feule partie? 
Il faut pourtant convenir que quelques 
malades, à qui j’avois confeillé le grand 
reméde, n'ayant pas voulu fuivre mon 
avis, parce qu’ils étoient contens de leur 
état, ont efluyé quelques accidens ; 
mais ils ont été plus effrayans que dan- 
gereux. 

Mais quand il feroit néceflaire d’ufer 
toujours du fpécifique , je me garderois 
bien de commencer, par fon application, 
la cure des maladies de l’urethre. Je me 
fuis inftruit aux dépens des autres. Je 
:{çai, par les relations de plufieurs per- 
fonnes. que j'ai traitées, je ne dis pas 
que le grand remède eft infuMfant pour 
guérir, ou même pourfoulager les mala- 
dies de l’urethre, mais qu’il eft fouvent 
très-préjudiciable à ceux qui en font at- 
taques : & c’eft ce qui arrive toutes les 
fois qu’il fe détermine à faire fon Opéra 
tion par la voie des urines ; détermina- 
tion quidépend de la difpofition natu- 
relle du malade, ou ce celle que les 
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préparations lui ont donnée. Mais lorf- 
ué mes remèdes ont rendu libre le ca- 
nal de l’urethre, 1l me devient indiffé- 
rent que le mercure agifie du côté de 
quelqu’excrétoire que ce foit. Mes ma- 
lades en fentent tous les avantages, fans 
en craindre aucun inconvénient. Ce que 
je dis du mercure , doit s’appliquer éga- 
lement à tous les anti-vénériens dont je 
fais ufage, fuivant les indications qui 
fe préfentent. à 
Il eft clair, ce me femble, par le rai- 
fonnement que je viens de faire, que 
l'application de mon remède n’eft pas 
purement empyrique, comme quelques 
perfonnes l’ont prétendu. Tous mes Ma- 
lades fçavent d’ailleurs, que j'ai des fon- 
des de différentes vertus, dont Fappli- 
cation demande du choix. Il y a plus : 
il furvient tous les jours, dans le traite- 
ment, des accidens auxquels je remédie , 
& par conféquent , j'en connais la natu- 
re. Je fçais d’ailleurs diftinguer celui des 
obftacles que mes fondes rencontrent 
dans l’urethre; ce qui vient de la lon- 
gue habitude de les manier. Si je ne puis 
tranfmettre à d’autres ces connoiffances, 
voici du moins fur quot ils peuvent com- 
pter. Lorfque la fortie de l'urine eft pré- 
cédée de celle du pus, fans avoir be— 
H v 
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foin de mes fondes, on peut être für que: 
lulcère fe trouve placé dans l’urethre 
même; au lieu que quand le pus fort 
après Purine , 1l eit placé dans le corps 
de la proftate, ou dans la veflie. Il eft 
aifé de rendre raïfon de ces diagnoftics.. 
L’urine, en remplflant le canal, poufle 
devant elle ce qu’elle y trouve ; par 
conféquent, elle en fera fortir le pus qui: 
s’y eft épanché ; quand le pus fort après: 
l'urine, il ne peut venir que d’un corps: 
qui fouffre une compreflion , lorfque: 
k derniere goutte de l’urine eft expri-. 
mée ; & c’eft ce qui arrive à la prof 
tate, qui éft alors comprimée parfes muf. 
cles qui entrent en contraction. J’obf{er- 
verai encore qu’en preflant le périnée ». 
on fent une douleur fourde à l'endroit: 
où la proftate eft fituée. J’avertis, à ce: 
propos, que ceux qui ont le malheur - 
d’avoir des ulcères dans cette partie, & 
à plus forte raifon, dans les véficules fé- 
minales, ne feront porat guéris par l’u- 
fage de mon remède, dont la vertu ne: 
s’érend point au-delà des parties aux-. 
quelles 11 couche. Mes fondes agiflent 
bien, comme je lai remarqué dans la: 
Préface de ma première édition , fur les. 
canaux excrétoires des réfervoirs qui fe: 
dégorgent dans l’urethre ; c'en eff même: 
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fouvent affez pour dégager entiérement 
ces parties, & les remettre dans leur 
premier état : mais fi l’ulcère quis’ytrou- 
ve, eft aflez ancien , ou d’un caractere: 
_affez malin, pour que leur fubftance foit 

détruite, mes fondes n’agiflant pas au- 
delà du canal , la cure de la maladie eft 
alors impoflible. Heureufement pourles 
hommes, ces cas font rares, puifque je 
guéris toutes fortes de gonorrhées , où 
fuites de ces maladies ; ce qui feroit 
une preuve du fentiment du Docteur 
Cokburn, qui prétend que les prof- 
tates, ni les véficules féminales. ne font 
jamais attaquées , dans la gonorrhée. 

Voilà ce que les vices de l’urethre ont 
de plus embarraffant pour le diagnoftic 
& le prognoftic; car s’il ne. fe rencon-- 
tre que des obftacles fans fuppuration . 
il eft aifé de concevoir que ce font, ou 
des ca!lofités,. ou des fongofités; & la: 
connoiffance. anatomique de la partie: 
malade donne celle de la partie de l'u- 
tethre qui eft attaquée. 

Je termine ces réflexions, peut-être: 
déja trop longue , par la réponfe à 
quelques objeétions qurm'ont été faites. 

On a dit que mon premier volume: 
étoit une affiche uniquement deftinée à 
m’attirer des Malades, & qu'on n'y ap 
prenoit rien. NE 
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Je conviens que fi la maladie que je 
traite étoit dans l’ordre commun, il Y 
auroit un ridicule à faire annoncer qu’on 
la guérit; maisje n’en vois aucun, quand 
11 s’agit dé faire connoître à tous les hom- 
mes,qu’on guérit une maladie fort com- 
mune , & que tous les Auteurs regar- 
dent comme incurable ; car les parties 
intéreflées pourroient-elles le deviner ? 
Une autre rafon qui m'a déterminé à 
faire ma première édition ; c’eft afin que 
les Malades qui ne font point à portée 
de me confultér, fuflent en état de juger 
par eux-mêmes, s'ils font dans le cas 
d’avoir befoin de mon fecours ; & c’eit 
ce qu'ils peuvent faire aflez aifément, par 
la comparaifon des accidens de leur ma- 
ladie, avec ceux des Malades qui font le 
fujet de mes Obfervations. Ce moyen 
eff fans doute le meilleur que l’on puiffe 
imaginer; & cependant, 1l n’a pas tou- 
jours été fufffant, pour inftruire préci- 
fément tous les Malades de la nature de 
leurs maux. 

Mon ouvrage n’avoit donc d’autres 
objets, que ceux dont je viens de par- 
ler ; & je croirois travailler utilement 
pour le Public, en me renfermant en- 
core aujourd'hui dans le même plan: 
. mais on trouvera quelque chofe de plus 
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dans celui-ci, comme on l'aura vu par 
la,le@ture de ces réflexions. Je dirai mé- 
me qu'on ne pourra plus raifonnable- 
ment me reprocher que je n’ai travaillé 
que pour m'attirer des Malades. Car mes 
remèdes font tellement connus dans la 
- France & dans les Pays étrangers, que 
Je fuis tous les jours obligé de différer 
le traitement des moins incommodés , 
pour avoir le tems de traiter ceux qui 
preflent le plus. 
_ Au refte, quel reproche fondé pour- 
roit-on me faire, quand je voudrois at- 
tirer les malades à moi? Si c’eft mon 
intérêt, c’eft également le leur; puïfque 
Je leur procure un retabliffement qu'ils 
chercheroient inutilement ailleurs. Etde 
plus , affez de perfonnes cherchent à les 
détourner de fe mettre entre mes mains, 
pour que je contre-balance les efforts 
qu'ils font pour me nuire. Voici,en effet, 
les difcours qu’on affefte de répandre 
pour y réuflir. 

On dit que je ne guéris pas les ma- 
ladies de l’urethre , parce qu’elles font 
incurables ; que, fi je les guéris, ce n’eft 
que pour'un tems, & que les mêmes 
accidens reparotilent ; & que je mets 
mes peines à un prix exorbitant. Je rer- 
minerai ce difcours par la réponfe à ces 
objections, 


182 Dirscounrs. 
ro, Il eft certain que je guéris les vi- 
ces de l’urethre. Toutes les obfervations 
que j'ai rapportées font atteftées par les: 
plus célèbres Médecins & Chirurgiens 
de Paris & de Londres. C’eft donc à eux 
à me défendre contre la première accu- 
fation : elle les regarde autant que moi. 
20. Je défie qu’on me cite aucun ma- 
Jade, de ceux que j'ai traités des vices de 
V'urethre, exempts de complication, & 
que je pouvois par conféquent ; puérir y 
qui aient vû reparoître leurs accidens. 
On pourra bien peut-être m'en citer qui 
ont eu depuis leur guérifon de nouvelles 
galanteries; mais mon remède n’eft pas 
un préfervatif. Ii eft vrai que de-là on 
ne peut pas conclure que les accidens 
ne reparoîtront jamais ; mais Je réponds : 
1°. Que, quand ma cure ne feroit 
que palhative pour un nombre d'années, 
ce fercit un avantage ineftimable pour 
les malades ; car c’eft autant d’années 
écoulées , fans être expofé à un danger 
continuel de mort, & même fans être 
expofé aux fouffrances inféparables des 
maux que je traite. 
_ Jedis, 2°. quelesaccidensme doivent 
as revenir; car ce n'eft point en.affaif- 
{ant les callofités ou les fongofités , en 
procurant une cicatrice telle quelle aux. 
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ulcères , que je guéris les uns & les au- 
tres; c’eft en fondant parla fuppuration, 
 &"détergeant enfuire, que je ferme & 
confolide les ulcères, après avoir détruit 
_ le virus qui peut fe trouver dans le fang.. 
La caufe étant détruite , l’eflet doit. 
cefler ; & voilà pourquoi aucun des Ma 
lades que j'ai traités à Marfeille n’eft 
retombé dans les mêmes accidens 
comme 1} paroît par la lettre de M. Ber- 
trand, que l’on trouvera ci-après. 

3°. La vie étant par elle-même d’un 
prix ineftimable, ne peut parconféquent 
fe payer trop cher. Je fuis même perfua- 
dé que l’exemption des douleurs, quand 
elles ne feroient point produites par une 
caufe qui met la vie dans un danger con- 
tinuel, ne feroit pas d’un moindre prix. 
Quelque fomme que j'exigeaffe donc 
pour mes peines , on n’auroit point de 
reproche raifonnable à me faire ; mais. 
il s’en faut de beaucoup que je tienne. 
une pareille conduite. Je partage les ma- 
des en trois clafles ; celle des riches , 
celle des pauvres, & celle qui eft entre. 
ces deux extrémités. Je traite gratis les: 
pauvres ; Je m'en fuis toujours fait un 
devoir ; & j'efpère ne m’en jamais écar- 
ter. Je defnande à ceux de la clafle 
moyenne quelles font leurs facultés; & 
} y proportionne mes honoraires, Je puis 
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citer beaucoup d'exemples de cette vé- 
rité ; & l’on a vù, dans des ouvrages-pé- 
riodiques, une lettre de M. Reftouble, 
Négociant de Montpellier, qui en eft 
une preuve parlante. En conféquence 
de ce plan, je pourrois exiger des hono- 
raires très-confidérables des perfonnes 
riches ; maïs, s’il eft naturel qu’elles me 
dédommagent du peu que me produit 
ma découverte, lorfque j'en fais ufage 
pour les malades des feconde & troifiè- 
me clafles, je fens qu’il y auroit de l’in- 
humanité à profiter de leur état, pour les 
tyrannifer ; & je ne leur demande pas 
plus qu’on ne paye communément les 
bons Opérateurs, pour les grandes opé- 
rations qu’ils exécutent. Comme mes re- 
. mèdes & mon tems me coûtent, & que 
d’ailleurs je fais pour les Malades ce que 
d’autres ne pourroient faire, il eft naturel 
que je fois auffh bien traité que ceux qui 
n’ont que des connoiflances communes 
à pluñeurs Chirurgiens; mais, encore 
un coup, je me comporte toujours avec 
les Riches, de manière à ne point désho- 
norer, par un vil intérêt, une Profefflion 
auffi noble que celle de la Chirurgie ; 
& cela eft fi vrai, que la reconnoïflance 
de plufeurs d’entreux a pouflé la ré- 
compenfe beaucoup au-delà de ce que je 
me croyois autorife à leur demander. 
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EXPIICATION de quelques 
termes d'Art, répandus dans cet 


Ouvrage, 


Yfurie. DiMiculté d’uriner, accom- 

pagnée de douleur & de beau- 
coup de chaleur, dans laquelle l’urine 
coule pourtant fans interruption, & 
fouvent en la quantité requife. 


On l'appelle auffi, Ardeur d'urine, parce 
qu'il femble que l'urine, en fortant , 
brûle l’urethre. 


Tfchurie. Entière fuppreffion d'urine. 

Rérenrion. Ce terme eft fynonyme avec 
le précédent ; j'ai cru pourtant pou- 
voir l’employer quelquefois à la place 
de Srrangurie , réfervant le nom d’I/- 
churie pour les cas où la fuppreffion 
étoit entière. 


Strangurie. Envie fréquente & involon- 
taire d’uriner, dans laquelle l'urine, 
au lieu de fortir uniment, & par un 
ft continu, ne coule qu’à reprifes, 
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avec beaucoup de douleur & de cuif- 
fons , en fort petite quantité, ou feu- 
lement goutte à goutte. Il y a plu- 
fieurs Obfervations dans cet ouvrage, 
où, quoique ce fymptôme eût lieu, 
je ne l’ai pas toujours mentionné. Je 
me fuis contenté pour lors, de le dé- 
figner ; quelquefois, je l’ai fous-en- 
tendu. 


Urethre. Canal par lequel l'urine, au 
fortir de la veflñie, eft conduite hors 
du corps. | 
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De quelques Lettres qui confta- 
tent l'efficacité du Remède 
de M. Daran. 


Lettre de M. le Comte de Moreton- 
Chabrillant, à M. de la Peyronie, 


premier Chururgien du Roë, 


» MONSIEUR, 


5 Je n'ai jamais oublié les bontés que 
» VOUS avez toujours eues pour ma 
» famille & pour moi, qui eus l’hon- 
# neur de vous écrire en 1738 , pour 
# vous confulter fur une difficulté d’u- 
» riner. Vous eûtes la bonté de me re= 
» commander à M. Guillamardet , qui 
» eut tous les égards qu’il devoit avoir 
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#> à une fi grande recommandation : mais 
» fon opération n’eut pas le fuccès de- 
» firé ; & , bien loin de-là, c’eft qu'après 
# m'avoir introduit fon remède, il me 
5 brûla d’une fi grande force, & le ca- 
5 nal fe boucha tellement, qu'il ne me 
+ fut plus poffible d’uriner par cette voie, 
+ jufqu’à ce que M. Desfournier, mon 
» beau-frere, pria M. Petit de me voir; 
» & ce Chirurgien ne trouva pas d'autre 
s remède prompt à me foulager, que 
5 de me faire ce qu’on appelle la ponc- 
#tion au périnée, par où je rendois 
» enfuite les urines. Il crut alors pouvoir 
# me guérir, en me faifant pafler par le 
# grand remède; mais ce remède, quoi- 
# qu'employé avec la plus grande pra- 
# tique, ne produifant aucun bon effet, 
# je me mis entre les mains d’un nom- 
# mé Livernet, qui avoit de la réputa- 
# tion pour la guérifon de ces maux. Il 
5 me tint pendant un mois, fans pou- 
5 voir pénétrer dans la veflie. Ne pou- 
# vant plus fouffrir fon remède, qui ne 
5 m’apportoit aucun foulagement, Je 
s pris la réfolution de m’en revenir en 
# Provence, où il me prenoit très-fou- 
# vent des accidens de rétention totale. 
# Ï me furvint auflitrois différens abfcès, 
s qui dégénererent en fiftiles , de façon 
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# que je ne rendois plus les urines que 
# par ces trois endroits , & le trou que 
5 m'avoit fait M. Peut. Défefpéré de 
# jamais plus avoir de guérifon, n1 mê- 
5 me de foulagement à mon mal, je 
» pañois ma vie la plus malheureufe , 
s lorfque le bruit de la renommée m’ap- 
# prit que M. Daran, nouvellement ar- 
#rivé à Marfeille, guérifloit ces maux 
s aifément. Je me rendis chez lui ; & 
5’ après m'avoir examiné , il me dit que 
5 maloré mon fâcheux état, & quoique 
»je ne rendifle plus une feule goutte 
# d'urine depuis un an entier par la voie 
# ordinaire, mais feulement parles qua- 
“tre fiftules, il me guériroit radicale- 
# ment: &, graces au Seigneur, il a bien 
# tenu parole, car après un traitement 
# de quelques mois, fans avoir Jamais 
# fouffert aucune douleur, il m’a ouvert 
» le canal qui étoit bouché entiérement; 
» les fiftules ont difparu; & préfente- 
# ment Je me porte aufli parfaitement 
»# qu'avant d’avoir jamais eu aucun mal 
# Tous les Officiers de mon Bataillon, 
» qui ont fçu ma maladie, font témoins 
» de ma parfaite guérifon. Pardon , 
5 Monfieur , fi je vous ai fait un fi 
» long détail : les motifs qui m’y ont 
# engagé , font, premiérement, pour 
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» vous rappeller mon ancien état, & 
# faire voit que je fuis en fituation de 
# fervir auffi bien qu'aucun autre Ofi- 
ss cier des Troupes du Roi;fecondement, 
s# pour rendre juftice à la bonté de la 
» méthode de M. Daran ». 


Signé, MORÉTON-CHABRILLANT. 


A Bordeaux, le 23 Septembre 1745. | 
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Lettre de M. Chicoyneau, premier 


Médecin du Roi , à M. Bertrand, 
Doyen des Médecins de Marfeille. 


s, T'ON dans laquelle nous 
s fommes, MONSIEUR, de nous 
s> affurer , autant qu'il nous eft poffi- 
» ble, de l'efficacité des méthodes ou 
# desremèdesnouvellementdécouverts, 
# & réputés fpécifiques pour la guéri- 
# fon de certaines maladies à m'engage 
# à m'adrefler à vous, comme àun Ma:;- 
“tre de la profeffion , des plus dif. 
ÿ tingués par fes lumières & par fon 
» expérience, & enmêmetems des mieux 
» infiruits de ce qui concerne la mé- 
» thode de M. Daran, Maître Chirur- 
“ glen, pour le traitement des ulcères 
s fiftuleux , des carnofités > OU autres 
# maux de l’urethre. Les grands fuccès 
» qu'il a déja eus dans ce pays, depuis . 
# {on arrivée, ne nous laiflent aucun lieu 
» de douter que fa méthode, & les re- 
» médes qu’il emploie dans ces fortes 
» de cas, ne foient des plus utiles & 
» des plus efficaces. Le nombre de 
» cures des perfonnés de toutes fortes 
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w de conditions, qui réuffhiflent, pour 
ss ainfi dire, fous nos yeux, & qui font 
# atteftées, tant par ceux qui les ont 
» heureufement éprouvées, que pardes 
# témoins éclairés & dignes de foi, qui 
s les ont fuivies, ne nous permet pas, 
5 dis-je, de les révoquer en doute. Mais 
#» comme notre conviction particuhère 
ne fuffit pas pour établir uue perfuafion 
» générale, & néanmoins néceflaire pour 
» que tous ceux qui font attaqués des 
» maladies ci-deflus mentionnées profi- 
s tent des: foins & des lumières de M. 
5 Daran , étant d’ailleurs informés que 
» quelques Membres de la Profeflion , 
» pouflés par des motifs de leur inté- 
w rêt particulier, & fur-tout par celui 
w d’une bafle jaloufie, font tous leurs 
» efforts pourle décréditer, en répandant 
5 dans le Public, que les guérifons qu'il 
# a déja opérées ne font point perma- 
s nentes, ou, pour me fervir des termes 
» de l'Art, radicales ; de manière qu’on 
s ne fçauroit répondre que ces Particu- 
# liers prétendus guéris ne récidivent a. 
ss ou ne foient à la veille de retomber 
s5 dans le même état ; j’ai cru qu'il étoit 
# de notre intérêt & de celui du Public, 
ss de faire rendre à M. Daran la juftice 


# qui lui eft dûüe, par une perfonne de 
la 


DES LETTRES. 193 
: {a Profeflion, dont la probité & la ca- 
»-pacité font généralement reconnues, 
» (qualitésqu’onne fauroit, MONSIEUR, 
_» vous refufer), & devoir vous prier de 
» nous marquer fi les Malades qu'il a 
s traités à Marfeille fous vos yeux, 
# qui vous font parfaitement connus , 
» font encore dans le bon état où il les 
» a laiflés comme parfaitement guéris, 
» ou s'ils ont eu le malheur de récidi- 
s ver. Je profite avec plaifir de cette 
+ occafion , pour vous renouveller le 
ss témoignage des fentimens d’eftime 
sw & d’attachement avec lefquels j'ai 
s toujours eu l’honneur d’être , 


» MONSIEUR, 


» Votre très-humble & 
» très-obéiffant ferviteur, 
CHICOYNEAU. 


A Verfailles, le 11 Avril 1747. 
J 
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CPR PP E RE RTE 


: Reponfe de M. Bertrand. 


5 E m'acquitte, MONSIEUR, de 
$ la commmflion dont vous m'avez 
s honoré, & avec d'autant plus de plaï- 
5 fir, qu’elle me procure l’avantage d’en- 
s trer dans Îles vues que vous avez, 
s de favorifer les progrès de la Méde- 
“cine, & de conftater l’efficacité d’une 
sw méthode de traiter lés maladres de 
5 Purethre, que l’on peut regarder com- 
s me nouvelle & fpécifique. Maïs avant 
s que de vous rendre compte,permettez, 
5 MONSIEUR, que je vous fafle mes 
» excufes fur le retardement de ma ré- 
» ponfe. Pour me conformer à vos in- 
# tentions , j'ai cru devoir prendre ces 
# informations moi-même; & dans une 
grande ville on ne rencontre pas tou- 
# jours les perfonnes à qui l'on a à par- 
“er. J’ai d'abord tâché de découvrir 
» les Malades que M. Daran a traités en 
» cette ville, J'en ar vu le plus grand 
# nombre ; & m’étant informé de leur 
#» état, ils m'ont tous afluré qu’ils font 
5 parfaitement gueris; que depuis qu'ils 
5 ontété traités, 1ls ontioujoursuriné li- 
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» brement, & qu’ils n’ont plus été fujets 
» à ces fâcheufes fupprefhions d’urine, 
» qui, plus d'une fois les avoient réduits 
» à la dernière extrémité. À l'égard de 
» ceux que je foupconnois fe pouvoir 
» faire une peine de fe déclarer à moi, 
»#je m'en fuis informé par l’entremife 
» de leur Médecin ordinaire, à qui il 
» eft a préfumer qu’ils ne doivent rien 
# cacher, ou par quelque ami digne dé 
s foi. [ls m'ont tous afluré que ces ma- 
5 lades font parfaitement guéris, c’eft-à- 
s dire, que le cours des urines eft libre, 
# & qu'ils n’ont plus été dans la crainte 
5 de les voir fupprimées. Parmi ces ma- 
» lades , il en eft un qui date fa guérifon 
5 de plus loin que les autres, & qui, 
» après avoir épuifé tous les remedes 
» que les plus habiles Médecins & Chi- 
5 rurgiens pouvoient lui avoir fuggérés, 
# prit le parti d’aller joindre M. Daran 
» à Naples, où il réfidoit alors : il en 
# revint parfaitement guéri. Une gué- 
» rifon qui fe foutient depuis tant d’an- 
» nées,femble nous promettre que celles 
# qu’il a faites ici ne feront pas moins 
s conftantes, Quelques-uns de ces ma- 
» lades , qui ,; enfuite des fuppreffions 
55 d'urine, avoient des fiftules au péri- 
w née, ont été entiérement guéris, & 

| Li 
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‘» de la fiftule , & de la maladie de l’u- 
» rethre. J’ai vu moi-même M. Daran 
» travailler fous mes yeux, avec fuccès, 
» fur d’autres maladies chirurgicales. 
»wFlatté, MONSIEUR, par la confiance 
» dont vous m hônolez, je m’eftimerois 
» heureux, fi je pouvois la mériter par 
5) quelqu’ Res & encore plus, parce 
» qu’elle me Éouetie l’occafion de vous 
>» renouyeller les aflurances du profond 
s refpect avec lequel j'ai lhonneur 
# d’être, 


MONSIEUR; 


# Votre très = humble & 
n très-obéiflant ferviteur 
dorer AUTATRE 


À Marféle le 22 “Mai 1747 
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Extrait d'une Lettre de M. Bruhier , 

= Dodeur en Médecine, Cenfeur 
Royal des Livres, & lun des 
Auteurs du Journal des Sçavans, 
à M, Manget, Doëleur aggrégé 
au Collège des édecins de 
Genève. 


»Monsreur, 


# Vous prenez trop d'intérêt au bien 
# de la fociété, & fpécialement à celui 
»# que la Médecine lui procure, pour 
# avoirété indifférent fur les cures opé- 
» rées par M. Daran. Vous n'ignorez pas 
que les maladies de l’urethre, dont 1l 
# fair, & fera fon unique occupation, 
# ont toujours été la pierre de fcandaie 
5 de la Chirurgie, comme lobjet des 
# recherches & des études de ceux qui 
s la profeffent. Vous fçavez aufli que 
# les fuccès n’ont point répondu aux 
» peines qu’ils fe font données, & que, 
# fi quelques Malades ont eu le bonheur 

Fi 
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s de guérir, le plus grand nombre, tou- 
s jours flottant entre la vie & la mort, 
» n'a pu foulagerles vives douleurs dont 
ss 1l étoit la proie , & fe garantir des ac- 
# cidens les plus fâcheux & les plus me- 
# naçans , que par une cure palliative. 
55 Heureux encore fi le fecours des fon- 
» des de plomb, ou autres équivalens , 
# a pu prévenir les derniers malheurs, 
# comme celui d’avoir le périnée ciblé 
ss de fiftules , ou d’être obligé , pour 
» fauver une vie fouvert plus à charge 
5 que la mort même, de s’en procurer, 
# comme 1l arrive toujours à ceux que 
s l’opiniâtreté des rétentions d’urine 
»# met dans la néceflité de fouffrir la 
# ponétion , ou l'incifion au périnée. 
» Je vous ai promis de vous informer 
# des fuccès de la pratique de M. Daran, 
# qui viendroient à ma connoiïflance. Je 
» fuis préfentement en état de fatisfaire 
# votre louable curiofité. Voici ce que 
» jaivu, invité, comme bien d’autres, 
» à fuivre le traitement de quelques-uns 
# de fes Malades. | 
» Le premier qui fe préfenta, étoit un 
# Chaircuitier de cette ville, queje con- 
# noïflois de longue main. Il avoit eu 
# cinq gonorrhées, dont la dernièreavoit 


#été accompagnée d'un ulcére chan- 


LS 
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5 creux au prépuce, & de douleurs, par 
# sout le corps. Le grand remède, par 
» lequel on Favoit fait pafler, n'ayant 
# pas foulagé fa difficulté d’uriner , Le 
» plus incommode de tous fes;accidens, 
# 1} fut attaqué d’une rétention tetales 
» & 1l étoirdans les horreurs de‘cer état, 
» lorfqu’il vint chez M. Daran. Il Le fie 
» uriner fur le champ; il le mit enfuite à 
» l’ufage de fes remèdes. Je lai vu plu- 
» fieurs fois chez M. Duran, fe louanr 
» extrêmement de leur effet. Je lai ren 
s contré depuis peu de tems; & il m'a 
# encore tenu le même langage. 
» Le fort d’un autre Malade , que je 
ss vis en même-tems, eft bien plus trifte., 
# à mon gré. Lire feule gonorrhée , des 
s plus bénignes en apparence, & traitée 
» fort méthodiquement, produifit, dans 
-» l’urethre, des embarras promptement 
# fuivis d’une diminut'on fi confidérable 
» du fil des urines, que la rétention to- 
» tale ne fe fit guère attendre. M. Daran 
» les fit fortir furle champ ; détruifit ,en 
» deux mois & demi plufeurs excroif- 
# fances qui ob'truoient le canal, & ren- 
» voya le Malade parfaitement guéri. . 
. * Le cas d’un troifieme , qui vint ex- 
# près de Nevers pour fe mettre entre 
fes mains, a beaucoup de SE Cman 
iv 


200 EXTRAIT 
# avec le premier des précédene. I n’a- 
$’ voit eu que quatre gonorrhées bien 
# traitées, & en apparence bien guéries: 
# Cependant, huit ans après la derniere, 
s 1l fut attaqué d’une rétention d’urine 
# que rien n’avoitannonceée, & qui n’eut 
s de rechûte qu’au bout de quatre ans. 
s Mais cet accident devenant infépara- 
_# ble des moindres excès , le Malade 
# fongea à en faire détruire la caufe , 
$ qui étoit une excroiflance & un ulcère 
5 auprès des glandes de Cowper. Il y 
# avoit quatorze heures qu'il n’avoit 
#'uriné , lorfqu'il fe préfenta à M. Da- 
# ran. En deux mois , il fut parfaite- 
> ment guéri. 
& L’obfervation fuivante m'intérefte 
s plus que les précédentes , parce que 
# je n'en ai pas été un fpeétateur oifif. 
# M. Daran eft dans l'ufage de n’entre- 
# prendre aucun Malade, fans le faire vi- 
s fiter parun Médecin ouun Chirurgien. 
# Je fus choifi pour cette fonétion ; & 
s appris de M. L...:. qu'ayant vécu 
# au fervice, comme font ordinairement 
s les Officiers , il avoit eu une chaudes: 
»-pifle cordée , qu'il crut parfaitement 
# guérie. Mais quelque temps aprés» 
# fans avoir couru de nouveaux hazards 
5 dans ce genre , & même après avow 
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"# embraffé une profefion bien oppofée, 
ss il fut atraqué d’uné rétention d'urine 
» fi confidérable, que ce ne fut qu'après 
5 beaucoup de remedes , qu'on put iri- 
# troduire l’algalie. Le même fecours 
# n'ayant pu être employé dans un pa- 
» reil accident qui fuivit de près, & fa- 
# chant du Chirurgien , que c’étoit par 
»# rapport à des excroiffances qui bou- 
»# choient l’urethre , il vint de Lyon à 
» Paris, fe mettre entre les mains de 
» M. Darans, qui lui trouva, près de ca- 
 naux excrétoires des véficules fémina- 
5 les, une excroiïffance qui me parut fort 
- fenfible par la douleur que produifoit 
-# le contaét de la fonde, toutes flexibles 
# que foient celles qu’emploie M'Daran, 
# & malgré la dextérité avec laquelleïl 
:# les manie. Il repartit deux mois après, 
 urinant à plein canal , & fans la moin- 
-# dre douleur. 
» Ces cures, quoique belles , ne font 
:# pourtant rien en comparatfon de deux 
: # que je vous ai gardées pour les dernie- 
55 res, comme les plus brillantes, Fordre 
» des tems étant ici aflez indifférent. 
» L'une eft de l’Interprète du Roi, & 
# l’autre d’un Officier de diffinétion. 
5 Dix-huit ans fe font écoulés depuis 
-# que le premuer contraëta une gonor- 
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# rhée virulente , dont il fe crut bien 
# guéri; mais 1l y a quatre ans que 
s# l'écoulement reparut , -quoique fans 
# douleur. Deux ans après, les urines 
s fortirent avec beaucoup d’ardeur ; & 
# leur pallage devint fucceflivement fi 


-» difficile , qu’elles ne fortirent plus que 
-# comme un filet , fouvent goutte à 


s: goutte ; & avec des douleurs infup- 
CD portables, L’écoulement virulent con- 
$’ tinuoit toujours ; & , pour furcroît de 
# maux, il furvint une imcontinence 
ss d'urine. Le canal de l’urethre fe trouva 
# bouché jufqu’à quatre ou cinq lignes 
# du bout du gland , fans qu'il parut le 
ss moindre Le la biné de fon diame- 
>» tre,preuve certaine d’une vraie excraif- 
» fance. Cette excroiflance ne laif'oit 
# couler l’urine qu’à travers un peut 
» trou , où le ftylet le plus délié pañloit 
# à peine. M. Daran ayant fait vifiter ce 


-» Malade par une grande quantité de 


» Médecins & de Chirurgiens , mit en 
» fonte l'hyperfarcofe » qui fe trouva 
s avoir près de trois pouces de longueur. 
5 Quand elle fut détruite , on découvrit 
+ un ulcère près des prafaree. H fut dé- 
» tergé & cicatrifé, & le Malade parfar- 
s tement guéri en trois mois. Je le ren- 
-# contre tous les jours , jouiffant de la 
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# meilleure fanté. Je viens à la dermiere 
# hiftoire ; & je me renferme dans les 
# circonftances les plus intéreflantes. 
» M. le Chevalier de G...... ayant 
s eu plufieurs gonorrhées , s’apperçut 
# d’une diminution fi confidérable du fik 
# de fes urines , & fut en conféquence 
# attaqué de rétentions ficruelles, qu'il 
ss fe mit entre les mains d’un préten lu 
»# guériffeur de carnofités, qui porta dans 
» furethre un cauftique , lequel, au lieu 
» de détruire l’obfacle , corroda non- 
5 feulement le canal même, mais jufqu’à 
s la peau qui fert de fourreau à la verge. 
» Il en réfulta une fiftule énorme , la- 
» quelle, étant fituée entre l’obftacle & 
# le bulbe de lPurethre , procura pen- 
5 dant vingt-trois ans , une {ortie libre 
ss aux urines. À quelque chofe , malheur 
s etbon, dit un ancien proverbe. Le 
» Malade ayant renoncé aux plaifirs de 
# l'amour , n’auroit jamais penfé à venir 
“ trouver M. Daran , fi l'urine avoit 
#5 continué de fortir librement ; maisil 
# devoit être expofé à de nouveaux mal- 
s heurs. Le canal s’embarraffa une fe- 
# conde fois entre le bu:be de l’urethre 
» & la fiftule ; & les rérentions s'étant 
» mifes de la partie , il fallut aller au= 
n devant des rechûtes , qui pouvoient 


I v, 
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5 devenir funeftes. M.Daran commença 
s par attaquer une excroifflance qui fe 
ss trouvoit auprès des proftates ; & pour. 
s mieux faire connoître à beaucoup de 
5 Médecins & de Chirurgiens , qu'il ap- 
s pella fucceffivement , pour leur faire 
ss voir à l'œil la carnofité qui étoit entre 
# la fiftule & le gland , & qui bordoit 
# la fiftule , où elle paroiïfloit de la grof- 
# feur & de la forme d’un gros haricot , 
ss 1] attaqua avec fon remede cette ex- 
ss croiffance , qui fut détruite plutôt que 
s celle qui étoit voifine des proftares : 
# celle-ci céda enfin à fon tour , quoi- 
# qu'avec peine ; & le Malade , qui au- 
» roit été obligé de quitter le fervice, 
ss par rapport à la difficulté d’uriner, eft 
ss parti pour rejoindre fon régiment, uri- 
# nant librement & fans douleur ; ce 
# quiaété conftaté , ainfñ que le mal, 
5 par MM. Falconer, Médecin-Conful- 
# tant du Roi ; de Caftera & Boyer, 
ss Médecins ordinaires du Roi ; Ferrein, 
ss Profefleur Rayal ; Combalufier , an- 
# cien Profoffleur dans jUniverfité de 
5 Valence ; & Médalon, Doëteur en 
#5 Médecine. | | 

» Je ferois tort à votre fagacité, 
5 MONSIEUR, fi je m'amufois à faire de 
# longues réflexions fur ces Huftoires. 
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s5 elles prouvent, contre lé fentiment de. 
» Médecins & Chirurgiens célèbres, 
» qu'il y a des carnofités ; elles font tou- 
» cher au doigt , qu’il peut exifter, pen- 
s dant long-teims dans l’urethre, des ul- 
# cères, qui donneroient fans doute des 
# marques vilibles de leur exiftence, s’ils 
» n'étoient point mafqués par de mau- 
» vaifeschairs , ou détergés par l’urine, 
# laquelle , emportant le pus à mefure 
# qu'il s’amaffe , l'empêche de fortir en 
# gouttes fenfibles ; elles font voir par 
# conféquent , que les fuires des gOnor= 
» rhées font beaucoup plus fâcheufes 
# qu'on ne fe l’imagine, puifqu’elles font 
s quelquefois très-long-tems à {e mani- 
» fefter , & qu’elles fe déclarent bruf- 
# quement ;nouvelle raifon pour détour- 
# ner la jeunefle de s’expofer à de dan- 
» gereux plairs, qui caufent par la fuite 
» bien des larmes ; elle prouvent enfin 
s qu’on a eu le bonheur de découvrir 
s un remede inutilement cherché jufqu’à 
» NOS JOUrS , pour guérir radicalement 
» les fuites funeftes qu’entraînent fou- 
# vent les gonorrhées , en apparence 
5 les plus bénignes. 

» Pour moi, je regarde la découverte 
» de M:Daran , comme une des plus 
» importantes qu’on ait faies en Chirur- 
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vpgie ; & je ne puis aflez m'étonner de 
# voir qu'il y ait encore des Chirurgiens 
» célèbres, qui ne donnent point à fa 
nouvelle méthode les louanges qu’elle 
ss mérite. Je me fers, fans balancer, d’un 
# terme que je fai n'être point de leur 
» goût; mais Je ne vois pas qu’on puifle 
» raifonnablement & équitablement con- 
» tefter le nom de nouvelle méthode à 
» celle qui réuffit indifféremment fur 
‘# tous ceux pour qui on l’emploie. Âu 
» refte, elle ne guérit pas les maladies 
5 compliquées avec celles de Purethre ; 
5 mais l’on ne doit point reprocher à 
ss inventeur, de ne pas réuflir dans les 
# maladies fur lefquelles fon remede n’a 
» point de prife. | 
» Je pourrois vous entretenir de plu- 
» fieurs cas beaucoup plus curieux & 
5 plus intéreffans que ceux que je vous 
n envoie ; mais je me renferme dans ce 
» que j'ai vu. Je fuis très-parfaitement, 


MONSIEUR, 


Votre très-humble 
& très-obéiffant férviteur 
BRUHIER.. 
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Lettre écrite par M. Procope , 
Docteur en Medecine , a M. 
Chicoyneau , Premuer Médicin 
du Ror. 


Monsieur, 


« Votre zèle pour le bien public, vous 
» fait rechercher des éclairciffemens {ur 
» les remedes & la méthode que M. Da- 
>» ran emploie dans les cures des mala- 
» dies de l’urethre ; par conféquent je 
> CroIS que vous ne trouverez pas mau- 
» vais, que je vous fafle part de quelques 
px faits finguliers dont J'ai été témoin 
» oculaire ; c'eftavec le plus grand plar- 
A fix du mnde , que je rends jufuice à 
» M. Daran. Je ne vous entretiendrai 
» pas de toutes les guérifons que je lui 
sai VU faire ; pour ne point abufer de 
Notre tems , MONSIEUR, Je ne 
-» NOUS parlerat que de deux qui nvont 
étonné. 
» La premiere mA d'un Officier que 
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» la répuation de M. Daran avoit attiré 
» dans cette ville. Il avoit tant d’excroif- 

» fances , ou, fi l’on veut , tant d’em- 
» barras dans le canal , qu’on ne pou- 
.» voit infinuer la fonde au-delà de deux 
» travers de doigt. Je vis à l’extrémité 
» une tumeur fquirreufe , qui prenoit 
# naïffance au périnée , & fe plongeoit 
# jufqu’à la foffe naviculaire. Du milieu 
» de la racine fortoitun fongueux divifé 
* en quatre branches, à l'extrémité de 
# chacune defquelles on voyOit une ou- 
# verture , par où l'urine couloit habi- 
 tuetlement. Au refte , le Malade étoit 
» pâle, décharné, abat » ne pouvant 
5 prefque fe fourenir : ; fon pouls étoit 
» petit & fréquent. Cet état déplorable 
» me fit défefperer de fa guerifon'; & je 
# me croyois d'autant plus autorité a 
# penfer de la forte , que la caufe pre- 
» nuere de tous ces accidens avoit au 
# moins quinze ans de date , & que dé- 
# puis la gonorrhée, qui y avoit donné 
» lieu, la vie de cet Oficier étoitun 
5 tiflu de fymptômes vénériens plus fâ- 
» cheux les uns que les autres. Heureuss 
5 fement pour lui, mes doutes. n'in- 
s> fuoient point fur l’activité des reme- 
ss des employés pougfon foulagement:; 
s & c'eft avecune furprife charmante ; 
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» qu’au bout de quatre mois je l’ai vu 
s jouiffant d’une fanté parfaite. 
5 Je finirai par l’hiftoire fuivante. Un 

5 Négociant de cette ville , à la fuite 
s d’une feconde gonorrhée , a eu, pen- 
s# dant douze ans, un léger écoulement; 
# fans que l'urine coulât avec une diff- 
s culté fenfible ; mais l’année derniere, 
» 1} fut tourmenté d’ardeurs , de cuif- 
# fons ; il rendit des glaires par la verge 
ss & par l'anus ; il furvint une inflam- 
# mation aux parties génitales , qui ne. 
s fut diffipé que par fix femaines de 
s remedes ; l'urine qu’il rendoit fouvent 
» goutte à goutte , ou à deux branches, 
# & toujours avec douleur , charioit 
» fur la fin une matiere blanchâtre. 
ss M. Daran lui trouva , en le fondant, 
s le canal de l’urethre plein d’hyper/ar- 
s> cofes, & deux tumeurs dures, une pro- 
s5 fonde dans le fcrotum, & une autre 
# qui s’étendoit fur tout le périnée. La 
# premiere fut mife en fuppuration » 
5 mais la feconde ne put fe réfoudre 
# que par le grand remede adminiftré 
» par extinction. Vous jugez bien, 
5 MONSIEUR , que cette cure fut 
» néceflairement longue ; mais enfin il 
s guérit; & en cette Occafion , on peut 
» dire que le tems ne fait rien à l'affaire, 

| 
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s Ces deux récits fufffent, ce me fem- 
» ble, pour faire conclure que M. Daran 
# eft un homme unique en fon genre ; 
# & qu’on doit lui favoir gré d’avoir, 
# pour ainfi dire , abandonné toutes les 
# autres parties de la Chirurgie , pour 
» s'appliquer uniquement aux Mabdieé 
# de lUrethre , qui ne font que trop 
» communes en ce tems, par la façon 
» dont ontraite ce qu’on appelle ga- 
» lanter:e , & par la conduite que tien- 
5: nent ceux quien font attaqués. L'étude 
» qu’en a faite cet illuftre Chirurgien, 
# lui a fait découvrir un fpécifique , & 
# une méthode dont la bonté ne peut 
# fe révoquer en doute , puifque des 
5 fuccès conftans en font la preuve. 
» Plus j'y fais réflexion , moins Je 
s comprends comment ileft poffible que 
#» des perfonnes , qui jouiffent d’une ré- 
# putation bien méritée en Chirurgie , 
s# ofent encore s’élever contre lui, fans 
» s'être même donné la peine d’ exami- 
» ner les faits. Pour moi, j'ai voulu voir; 
5 j'ai vu; & j'ai tout lieu d’être fatisfait: 
“je ne Ana cependant pas plus crédule 
» qu'un autre; au contraire , J'ai tou- 
# jours été en garde contre les fecrets ; 
# mais je me fuis rendu à l'évidence ; & 
s j’aurois CrU commettre une injuftice » 
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» fi j’avois fait la moindre diMiculté de 
5 donner une déclaration authentique 
» de ce que j'ai vu. Je joindrois ici un 
» éloge de fon adreffe & de fon habi- 
5 leté , fi je favois louer ; mais ce n'eft 
» pas mOn métier ; & l’on ne doit en- 
» treprendre que ce dont on peut fetirer 
» avec honneur, 

. » Maïs je crois qu'il n'y a point de 
» moyens qu'on ne doive employer pour 
s inftruire le Public, qu'on aenfin trouvé 
» un fpécifique contre un mal regardé 
# jufqu'à préfent comme incurable. Je 
# fuis, avec un très-profond refpeét, 


MONSIEUR, 


Votre très - humble & 


très-obeifiant ferviteur 
#) PROCOPE. 


À Paris , le 14 Décembre 1747. 


> 
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Keponfe de M. Chicoyneau. 


» J ’AI vu, MONSIEUR , avec plaifir, 
» dans la lettre que vous m'avez fait 
» l'honneur de m'écrire le quatorze du 
» préfent, les deux guérifons fingulieres 
» & furprenantes de fuppreffion totale 
» d'urine , occafionnée par des excroif= 
» fances fquirreufes ; fongueufes , ou 


» charnues, qui rempliffotent tout le 


» canal de l’urethre, avec complication 
» de certaines finuofités fiftuleufes , par 
» Jefquelles l’urine s’écouloit, embarras, 
» callofités & fuppreffion , conféquem- 
» ment infurmontable à toute autre pete 
» fonne de l’Art , qu’au célebre M. Da- 
» ran. Je n’aurois pas tant tardé à vous 
ñ rendre mille graces de votre obligeante 
» attention à ne communiquer un détail 
» des mieux circonftanciés, & pour tout 
» dire, en un mot, fait de main demaî= 


ntre,fi, pour vous en marquer en quel- 


» que façon ma jufte reconnoiffance , Je 
»n’avois cru devoir vous informer à 
» mon tour d’un fait , à la vérité de la 
» même efpece par rapport à la netute 
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» du mal, mais beaucoup plus fingulier, 
»* eu égard à la nature de la caufe qui 
» l'a produit, & qui l’a entretenu pen- 
s» dant le: cours de huit à dix ans. La 
»# néceflité d’être pleinement inftruit par 
» le Malade même, de plufieurs circonf- 
» tances effentielles qui ont précédé & 
# accompagné fon dernier traitement, 
» a donné lieu au retardement de ma 
» réponfe, | 
» Un Valet (a) de Garde-Robe du 
# Roi , nommé M. de Maifonneuve , 
(qui, par parenthèfe, n’appréhende 
pas d’être connu par fon propre nom, 
attendu que les fuppreffions d'urine, 
dont il eft queftion , n’ont été occafon- 
nées par aucune maladie de galanterie } 
# après avoir efluyé très-fouvent , & 
» prefque journellement, des difficultés 
+ d’uriner très-douloureufes , a été auffi 
» principalement attaqué, dans ce même 
» efpace de tems, de plufieurs fuppref- 
» fions d’urine totales, qui fe font foute- 
# nues pendant plufeurs jours , accom- 
» pagnées de tourmens affreux , & de 


(a) On trouvera tout le détail de cette Hif- 
toire. , dans les premieres éditions de cet Ou- 
vrage ; nous ne la répétons pas ki, pour ne pas 
#rop groffir ce Volume, 
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» pluñeurs autres fymptômes qui mena- 
» çoient le Malade au dernier danger. 
» Îlen étoit enfin délivré par la fortie 

sw de quelques concrétions pierreufes , 

5 annoncée par des accès de colique né= 
» phrétique.Ces concrétions defcendant 
w avec des douleurs cruelles par les ure- 

» ceres, jufques dans la cavité de la vef- 

s fie, quoique très-petites, alloientenfin 

ss S'engager dans l’urethre , à caufe de 

# leurs furfaces inégales & hériflées, qui 

5 les rendorent femblables à la graine 

ss d'épinars , où , par de violentes êt 

» cruellesirritations, elles excitoient des 

» gonflemens , qui Ont bouché jufqu’à 

» cinq fois le paflage & la fortie de l'urine 

5 pendant plufieurs jours confécutifs, de 

» maniere. que les fondes introduites 

» n’en pouvoient procurer l'écoulement 

» que goutte à goutte, à qu'elles étoient 
» toujoursteintes d’un fang que laifloient 

» échapper les petits vaifleaux exCOrIés 

# par la furface hériflée de ces petites 

» pierres. Je fupprime le détail de toutes 
# ces attaques de fuppreffion totale due 
» rine , dont chacune, par fa durée & 
5 par la véhémence des fymptômes qui 
) Pb on publia , conduifoit le pau- 
ÿs vre Malace aux portes de la mort ; mais 
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# 1] me paroît que l’avant-derniere mé- 
“rite une attention particuliere , en ce 
» que le petit hériflon pierreux, qui les 
# a cautées , fe trouva engagé fi avant 
# dans la profondeur du canal > qu'il 
» fallut avoir recours à des preflons afli- 
+ dues, fortes & conftamment réité- - 
_#rées , pour le dégager d’auprès de 
» l'anus , où 1l paroifloit fixé & comme 
»enchallé , & le faire peu-à-peu avan- 
» cer Jufqu’au gland. Alors lesirritations 
# fe renouvellerent avec tant de vio- 
» lence ; que cette partie s'enfla d’une 
» maniere prodigieufe. Comme elle fe 
» tOUVOIt en même tems étranglée par 
» le prépuce , on fut obligé, non-feule- 
» ment de faire l'opération du paraphy- 
# mofis , mais même d'ouvrir auili le 
# gland dans toute fon étendue, pour en 
» retirer le hériflon qui caufoit tout ce 
» défordre , & qui, s'étant fans doute 
# engagé dans le tiflu de l’urethre ,n'en 
# put fortir fans déchirer ce canal jufqu’à 
» l'extré mité du gland, | 
» Nous voici parvenus au dernier ac- 
# cès de fuppreffion totale, furvenue le 
#30 Oétobre dernier, qui, à la diffé- 
# rence des précédentes , s’étoic déja 
# foutenue avec tant de violence , près 
° 


La 
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LA 


æ 


216 EXTRAIT 
» de treize jours , que le Malade ne pou 
» voit éviter de périr au bout de quel- 
s» ques heures, s’il n’eût été adreflé par 
Sun célebre Maître de l’Artà M. Daran. 
5 Dans l'efpace de fix à fept jours, il 
» a trouvé le fecret de procurer, par le 
» moyen de fes fondes ( que l’on peut 
» dire être fingulieres , fpécifiques & 
F uniques pour le cas dont il s’agit ) la 
5 fortie des urines , lefquelles , en con- 
» féquence de leur long féjour , & du 
#5 mêlange du fang & du pus, étoient 
# devenues très - puantes ; & celle de 
# plufieurs de ces hériflons pierreux N 
-# femblables à la graine d’épinars , qui 
5 fe trouvoient engagés dans le tiflu. 
# membraneux de J'urethre,précifément 
dans l'endroit même d’où, par de for- 
» tes prefhons , on faifoit auparavant 
» fortir quelques gouttes d'urine. Ce 
» qui mérite fur-tout d'être remaïque ; 
5» il n’y eut d'autre opération , que celle 
# de l’introduétion des fondes dont M. 
» Daran a coutume de fe fervir. Depuis 
» ce tems , les urines font toujours for- 
» ties à plein canal ; & dans l'efpace de 
# neuf à dix jours, M. de Maifonneuve 
s a recouvré une fanté encore plus par- 
» faire, que celle dont il jouifloit 1 
\ » 14 
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# la formation de tous les petits hérif 
» {5ns pierreux. 
» De cette obfervation, jointe 4 celle 
# que vous m'avez fait |a grace de me 
# communiquer , & dont vous avez été 
# le témoin oculaire, ainfi que d’un affez 
# grand nombre d'autres de même na- 
* ture, dont j'avois déja été inftruit par 
» des perfonnes de la profeffion , très- 
# éclairées & d’une probité reconnue, 
# 1left naturel d’inférer , que M. Daran 
# a enfin trouvé le fecret de détruire 
s radicalement , & fans craindre la re- 
» chûte , ces efpeces de maladies de 
# l’urethre fi douloureufes & fi dange- 
» reufes , foit qu’elles foient produites 
# par des excroiflances charnues , ou 
» fongueufes, fquirreufes, ou des pier- 
# res, ou par des exulcérations de ce 
»# canal , compliquées même avec des 
» finuofités fiftuleufes ; maux quiavoient 
# paru jufqu’ici infurmontables. Nous 
# ne fçaurions donc aflez rendre à 
5 M. Daran la juftice qui lui ef fi légi- 
# timement due fur cet arricle ; & vous 
# me trouverez toujours difpofé à con- 
# courir avec vous , MON SIEUR, 
5 lorfqu'il s’âgira d’inftruire le Public 
» de fon habyeté & de fon rare talent 
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5 dans le trairement des Maladies en 
» queftion. C’eft ce dont je vous prie 
w d’être bien convaincu , & qu'on ne 
» fauroit être avec plus d’eftime que Jj6 
5 je fuis , , 


MONSIEUR, 


Votre trés - humble & 
très-obéiffant ferviteur 
CHICOYNEAU. 


À Verfailles, le 25 Décembre 1747+- 
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Leitre écrite par M. Briffeaud de la Ville 
d’Orbe , Canton. de Berne, & de Fri- 
bourg, à M. Bourgeois ; Do“eur en. 
Médecine de la Ville d'Yyerdun, Cans 
ton de Berne en Suifle , au fujer de la’ 
méthode de M. Daran Chirurgien 
ordinaire du Roi, extraite du Mer- 
cure de France du mois de Septembre. 


1749 


M owsieur, 


_» Je vous ai promis, en partant pour 
* Paris, de vous rendre compte du fuc- 
# cès des remedes de M. Daran , entre 
les mains de qui je venois me met- 
» tre. Je n'ai attendu fi long-tems à 
» m'acquitter de ma parole, que parce 
» que Je voulois être afluré de ma par- 
» faite guérifon ; avant que de vous en 
» inftruire, | 
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.# Quoique des accidens de la nature 
#» de ceux qui n’ont déterminé à faire 


») CE - VOYASE » faflent, des impreffons 


# qui ne s’effacent pas aifément , Je vais, 
5 MONSIEUR , vous retracer en peu de 
s mots la fituation où je.me trouvois , 
# lorfque j’arrivai à Paris. J’avois le pé- 
»* rinée criblé de trois fiftules, & deux à 
» côté près du fondement, par lefquelles 
» l’urine s’échappoir avec des douleurs 


y inouies, Je ne pouvois ‘demeurer.ni 


ss affis, ni-couché, ni debout, La fitua- 
» tion la plus commode que Je pouvois 
»“ trouver , étoit de me mettre fur les 
# genoux , EN Rae {ur les mains; 
» & , quoique j'eufle toujours eu re- 
5 cours aux perfonnes les plus célebres 
» del’Art,jenen avois retiré aucuñ fou- 
#» lagement.. Lt #5 

» Cet affreux état, auquel je ne comp- 
# rois trouver de refource que dans la 


»# mort , dont les approches me paroif- 


#5 foientplusàädéfrer qu’à craindre, étoit 


5 Ja fuite des embarras qui s’étoient fOLe. 


s més dans le canal de l’urethre. Le fil 
» de mes urines diminua fenfiblement ; 
» je ne les rendis plus fans ardeurs ; jefis 
» alors beaucoup de remédes qui furent 
$ infructueux ; je ne vrai pas un plus 


# grand foulagement des bains de Plom: 
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# biere , dont on me confeilla l’ufage. 
s Ces différens remedes n’arréterent 

# point même le progrès du mal. Les 

» embarras de lurethre augmenterent 

» tellement, qu'il fe forma ,au périnée 

» & à coté , des abfcès qui donnerent 

# pañlage à l'urine & au pus. On traita 

s vainemeut ces nouveaux accidens par 

» les remedes qui furent jugés les plus 

# convenables.Je vous priai,dans ces Cir= 

»# conftances, MONSIEUR ,.de confulter 

s à Paris les perfonnes qui ont le plus de 

# réputation pour la guérifôn des maux 

ss auxquels j'étois en proie. Un des plus 

# célebres Médecins de cette Capitale, 

» & qui eft fort en réputation pour les 

ss maladies de la nature de la mienne, 
#» fut confulré : mais je trouvai qu'il va 
# Joit mieux mourir , que de fuivre fon 
wavis. C’étoit , comme vous vous en 
 fouvenez, MONSIEUR, dem'ou- 
» vrir toutes les parties affligées jufqu’à 
» la vefie, & d’emporter , avec les inf 
# trumens tranchans, toutes ies excroif- 
» fances qui faifoient obitacle à la forte 
# de l'urine. | | 
» Heurcufement M. Daran , confulté 

# en même tems, avoit donné une ré- 
# ponfe plus favorable. Il marquoit que 
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5 ma maladie lui étoit bien connue par 
# le mémoire que jeluien avois envoyé; 
# qu’elle étoit de la nature de celles qu'il 
5 traité habituellement, & qu'il répon- 
3 doit dé ma guérifon, fi je pouvois faire 
s le voyage de Paris. | 

5 Dès ce moment même , je me fis 
# accommoder une berline garnie de 
# matelats, & foutenue de plufieurs ref 
5 forts pour rendre fonmouvement plus 
5 fupportable dans mon état , pendant 
# une route auffi longue que celle que 
ss j’allois entreprendre. Farrivai heureu- 
# fément à Paris le 15 d'Oétobre 1747; 
» & je fus defcendre chez M. Daran, 
5 qui m'avoit. fait préparer une cham- 
# bre chez lui , afin d’être à portée de 
» fuivre l’effet de fes remedes avec la 

# plus fcrupuleufe exaitude. | 

# Commeileft dans l’ufage de n’en- 
‘# treprendre le traitement d'aucun Ma- 
. ss lade, fans en avoir fait conftater l'état 
# par des gens de l'Art, on fit une con- 
# fultation, où fe trouverent M.Chomel, 
5 Médecin ordinaire du Roi, & MM: 
-# Dumoulin, Doyendes Chirurgiens de 
» Saint Côme, & Malaval, dont ie nom 
# efttrès - célèbre dans la même Com- 
» pagnie. Ces Meflieurs , après un müt 
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examen , furent effrayées de ma fitua- 
“tion, & convinrent qu'il feroit très- 
# difficile de me guérir. 

» Je fuis guér: cependant, MONSIEUR; 
5 & je jouis d’une fanté plus parfaite que 
# je n'ai fait depuis plus de 20 ans. C'eft 
» ce que vous pourrez attefter à ceux qui 
» vous demanderoient des nouvelles de 
# mon état. left vrai qu'il a fallu untems 
# confidérable pour y parvenir ; mais 
# j'étois dans un état fi pitoyable , lorf- 
» que M. Daran a commencé à metral- 
s ter, que j# regarde ma guérifon pref- 
# que comme une création nouvelle. 
» Je compte, MONSIEUR, que vous 
# ne ferez pas fâché que je rende cette 
s lettre publique , & qu’à votre témOI- 
# gnage , pour la vérité des faits qui fe 
# font pallés fous vos yeux , Je joigne 
» auf celui de M. le Confeiller Bour- 
# geois, Chirurgiend €, qui fit alors 
# tout fon poffible pour me foulager. Au 
» refte, c’eft moins à ma reconnoiflance 
# pour le fervice effentiel que M. Daran 
# ma rendu, que je crois devoir la publi- 
w cation de ma lettre , qu’à l’hüumanité 
# entiere , qui a intérêt d’être inftruite, 
» que des maux femblables aux miens , 
# font fufceptibles de guérifon. Si trois 
# ansplutôr,quelque a l’état 
1V 
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» où je me trouvois , du grand nombre 
# que M. Daran traite , m’eût fait con- 
# noître les reflources que l’on peut 
# trouver dans fon expérience con- 
# fominmée , quelle obligation ne lui 
* aurois-je pas eue ; & combien de fouf- 
:# frances ne m'auroit-il pas épargnées? 


s Je fais, &e. 
BRISSEAUD. 


Certificat des Médecins € Chirurgiens. 
e 

ss Nous fouffignés ; Certifions qu'il n'y 
$ a rien, dans cette lettre , que de con- 
# forme à la vérité ; que nous avons vu 
# le Malade le 18 Oétobre 1747 ; qu’a- 
ÿ près lavoir-examiné avec attention ; 
* nous avons trouvé plufeurs fiftules , 
ss non-feulement au périnée , mais en- 
” COTE aux parties latérales , en forte 
» que le Malade n’urinant que goutte à 
» goutte par-la voie ordinaire , les uri- 
# nes refluoient , & fortoient par ces 
.# différentes fiftules, comme par un ar- 
# rofoir; que lorfque M. Daran voulut 
# introduire une de fes bougies dans 
» l’urethre , elle ne put faire route que 
» de deux travers de doigts ; qu’aujour- 
# d’hui nous avons vu , avec fatisfac= 
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# tion, la bougie pénétrer facilement 
y dans toute l'étendue du canal , juf- 
# qu'a la velle , fans trouver de réfif- 
# tance , quoiqu'elle für des plus grof- 
# fes ; qu'enfin nous avons trouvé les 
» fiftules guéries & cicatrifées , & le Ma- 
» lade fort bien guéri ; en foi de quoi 
» nous avons fignés le préfent Certift- 
wat, ce 28 Julliet 1749 » Chomei, 
» Dumoulin, Malaval. 


Lettre de M. Boyer, ci-devant Chirurgien- 
= Major des Grenadiers à cheval de Sa 
Majefté Catholique ,.à M. Montagne , 
Do“eur en Médecine de la Faculté de 
Montpellier. | 


() UELQUE connu que foit aujour- 
» d’hui M. Daran par le bruit qu'ont 
» fait les cures qu'il-a opérées dans 
» Marfeille, celles dont j'ai été le té- 
» moin; & la mienne en particulier, à 
» laquelle vous voulez bien prendre 
» part , m'ont tellement frappé , que je 
» ne me faurois défendre plus long-tems 
» de vous en rendre un compte fidèle. 
» Vous favez, MONSIEUR, quelle 
n Étoit ma fituation avant que j'eufle 
» Oui parler du talent que pofede ce 
» Chirurgien pour le traitement des ma- 
» ladies de l’urethre. Egalement acca- 
» blé par les fuites funeftes de mon mal, 
» & par la perfuafñon intime qu’il étoit 
» fans reflource , je m'étois và plufieurs 


éc 
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» fois à deux doigts de la mort, & :e 
» m'attendois enfin à en devenir bientôt 
» la victime. 
» L’Art de guérir a des attraits, fans 
» doute , bien propres à fixer un état de 
» vie ; quicorique en l’embraffant y porte 
» les talents néceffaures , & une appli- 
» cation affidue , goûte la fatisfa@ion de 
» foulager des malheureux. fl a fouvent 
» celle de leur rendre & de leur confer- 
» ver la fanté , regardée par [OUS les 
» hommes comme le plus précieux don 
» de la nature. Mais que fon fort eft acca- 
» blant, quand il tombe malade lui-mé- 
» me ! Quelques grandes lumieres qu’il 
» ait acquifes , & quelque expérience 
» qu'il ait ; le tout ne lui fert fouvent 
» qu'à aigrir fes douleurs ; & la connoif- 
» fance qu'il a des bornes de fonart, le 
» privant des confolat-ons qui foutien- 
“nent les autres Malades, même dans 
» Le tems qu’on en défefpere, ingénieux 
» à fe grofhir l'idée du mal qui l'affige, 
pilfe plaint bientôt de l'effet trop lent 
» des remedes, & fe compte déja perdu, 
» quoiqu'il n’y ait fouvent rien à crain- 
» dre. La maladie fe rend-elle plus {é- 
» rieufe, & les remedes qui peuvent la 
# vaincre, ceflent-1ls d'opérer? Menace- 
» t-elle de devenir incurable ? s'agit-il 
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» enfin d'un mal douloureux ? Quel fur- 
» croît de malheurs pour un Malade, 
# qui connoit fon état ! Vous fentez, 
» MONSIEUR, que cette digreflion 
» n'eft nullement déplacée ici. Ce n’eft 
» qu'une légere ébauche de l’état que 
» J'al éprouvé ; & J'auroi. à poufler mes 
» réflexions bien loin, fi je devois vous 
» retracer Ici toutes celles qui m'ont 
» Occüpé depuis le commencement de 
» ma maladie. ; 

» Inftruit par les fivantes lecons que 
» vous nous faifiez , MONSIEUR, il y a 
» Vingt-cinq à trente ans, {ur l’Ânato- 
» mie & {ur la Chirurgie, dans lefquel- 
» les vous aviez les Aftruc pour Emules 
» & les Ferein pour Eleves, J'avoisappris 
» que la veflie faifant un des vifcères du 
» corps humain des plus fenfibles , l’ure- 
» thre qui n’en eft que la continuation, 
» eft d'un fentiment d'autant plus vif, 
» que ce canal eft fort étroit, & fes filets 
» nerveux trés-approchés. La pratique 
» m'a convaincu enfuite de cette vérité; 
» mais ce que J'at foufiert a été pour moi 
» la plus forte de toutes les leçons. 

» Ce fut en 1720, qu’engagé à une 
» de ces parties , où la bouillante jeu- 
» neffe ne court que trop fouvent, j’eus 
» bientôt de cuifans regrets pour des 


DES LETTRES. 229 
$ plaïfirs qu'on ne fe procure guëre fans 
_# les payer bien cher dans la fuite. Ce 
s ne fut d’abord qu’une gonorrhée or- 
# dinaire , de laquelle je me crus d’au- 
# tant mieux traité, qu'elle difparut en- 
5 tiérement après un ufage réglé de re- 
# medes les mieux connus. Elie me laiffa 
# jouir d’une bonne fanté jufqu’en l’an- 
» née 1740. Qui auroit cru qu’un terme 
» aufh long put ne pas être le fceau de 
# la fanté la mieux afermie ! Devenu 
»# {age à mes dépens , je n’avois eu de- 
puis aucun reproche à me faire ; & je 
» me flst:ois plus que jamais , de jouir 
# du fruit de mon repentir , lorfque je 
5 m'apperçus de la diminution du fil de 
# mes urines , & que leur fortie fe ren- 
5 doit pénible & douloureufe. La fatigue 
5 du cheval, que mon emploi de Chi- 
s rurgien-Major des Grenaditers à che- 
» val de Sa Maiefté Catholique exigeoit 
# de moi, augmenta beaucoup monmal; 
# & notre départ pour l'Italie ne me 
5 donnant pas lé rems de faire les reme- 
5 des qui auroient pû me foulager , les 
5 fatigues de la Compagre , .& l’inclé- 
#“ mence de lair des Montagnes de 
 Savoye, irriterent fi fort ma fituation, 
# que la ffrangurie , qui s’étoit annon- 
» cée avant de partir, devint de jour em 
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» jour plus cruelle. Beaucoup des glai- 
» res qui fortoient prefque à tous mo- 
» mens de l’urethre , & que je ne pouf- 
ss fois au dehors qu’à force de douleurs, 
# me mirent bientôt hors d'état d’agir. 
# Une attaque enfin d’ifchurie , qui fail- 
» lit m'enlever , m’obligeant d'aban-. 
# donner le fervice , je ne fongeai plus 
s qu'à mon propre danger , & aux 
_# moyens d’en fortir, s’il étoit poffible. 
# Je me fis tranfporter au plutôt à Mont- 
» pellier, où , à la faveur des foins que 
# vous me fites la grace de m’accorder 
s avec M. Baracy , à qui je dois tant, 
 j'eus le bonheur de me rétablir un peu; 
mes ardeurs d'urine diminuerent ; &, 
# quoique mon emploi eut été déja rem- 
# pli, fentant renaître avec mes forces 
# mon zèle pour le fervice du Roi, je 
5 cédai aux follicitations de MM. les 
5 Officiers du Régiment de Pavie Dra- 
#gons , cantonné à Aramont fur le 
5 Rhône, où , m’étant rendu pour deux 
# opérations qui m'y demandotent, auffi- 
ss tÔt après les avoir faites, me voyant à 
s la veille d'entrer en Campagne , je 
» revins à Montpellier pour quelque 
s affaire. J’y étois à peine arrivé , qu'il 
# m'y furvint une petite tumeur au pé- 
# rinée , occafñonné fans doute par la 
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ss .compreffion qu’avoit fouffert l’embar- 
‘»'ras que J’avois dans l’urethre duquel 

»partolent tous mes maux. Cette tu- 
# meur s’accrut dans peu , & devint 
de ja groffeur. du poing. J’appellai 
# M. Serrée, habile Chirurgien de Mont- 
# pelher, qui en fit l’ouverture. Il s’ap- 
# perçut que l’urethre étoit percée, amfñ 
# que je lavois appréhendé ; ce qui 
# m'annonça une fiitule, d'autant plus 
* redoutable, que j'en prévoyois toutes 
# les fuites. La crainte de cet événe- 
# ment prochain m'occupoit nuit & 
Jour , & méditant fans cefle fur les 
4 moyens de m'en mettre à l’abri , dès 
ss le quatrieme jour je priai M. Serrée 
1 que je favois fort néceflaire ailleurs, 
»# & à quije voulois cacher mon deffein, 

5’ de dt qu'il ne S'y opposät , de 
* s'épargner la peine de venir fifouvent. 
» Profitant de fon abfence , j'exécutai 
# fans délai ce que j'avois réfolu. Je 
# paflai une fonde de plomb par l’ou- 
» verture de l’opération , & la faifart 
# fortir par une fort petite 1flue que la 
# matiere s’étoit faite avant l'opération, 
# je parvins, après bien de la peine , à 
# couper ce petit traiet, qui me parut 
» bien grand eu égard à la douleur que 
* » je reflentisr La guérifon de ma fifule 
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.» ut de près ; de maniere, qu'en 
# moins de deux mois , me voyant en 
-» état de me mettre en marche , Je fus 
5 Joindre l’Armée en Piémont. J’arrivai 
# à une journée de Démont , ou je fus 
-# contraint de nrarrêter à caufe d’un 
-» accident d'ifchurie, qui me tourmenta 
» pendant quatre jours, & auquel je ne 
» comptois nullement furvivre. Après 
» en être forti, mA fituation n’en fut 
#* pas meillieure , ma veflie fe trouvant 
» pleine de glaires, dont la fortie me 
# caufa plus d’accidons que la rétention. 
# Je perdis pourlors entiérement cou- 
“ rage , & renonçant de nouveaux à 
» me charger de la fanté d’autrui, je 
# n’efpérois même plus de parvenir 
0) jamais à rétablir la mienne. Je ne 
» m'occupai que du foin-de me faire 
# porter au plutôt chez moi, où la diéte 
» la plus rigoureufe & l’infufion de 
» fleurs de mauve pour toute boiflon 
» furent mon unique reflource. Vous 
» favez, MONSIEUR , que jy endurai 
5 pendant deux mois les douleurs les 
» plus crueiles, dont j’attendois tous les 
» jours la crife funeite, lorfque je fus 
s inftruit de l’arrivée dé M. Daran à 
# Montpellier. 

» Quelque bien qu’on eut eee de 
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ss m'en dire, & quelques fuccès qu’on 
#m'en eut appris , mes premiers pas 
» vers lui ne furent pas ceux de la con- 
» fiance. Combien de pretendues gué- 
5 rifons en tout genre de maladie ne 
ss favois-je pas n'avoir d’aytre fonde- 
s ment qu'un bruit populaire ! Pouvois- 
5 je ne pas fufpeéterun guérifieur de car- 
s nofités? Votre prudence, MONSIEUR, 
“ m'apprenoit auffi à douter. M. Daran 
_# n’avoit pas encore l’honneur d’être 
# connu de vous, n1 de plufieurs de vos 
s illuftres Confreres ; il falloit pour le 
# bonheur de bien des Malades, & pour 
s*le mien en particulier , qu'avant de 
5 fe rendre à la Capitale , feul théatre 
» digne d’un talentcomme le fien,ileut 
» à pafler par Touloufe pour y voir fa 
s famille,dont ilétoit féparé depuis près 
s de vingt ans. Ce détour le fit venir à 
5 Montpellier , où vous, MONSIEUR, 
s plufieurs autres Médecins & Chirur- 
s: giens des plus habiles ne futes pas fà- 
ches de juger, par vous-mêmes, d’un 
s homme de l'Art, dont les fuccès dans 
» la partie de la Chirurgie la plus in- 
# grate fatfoient déja tant de bruit, Quel- 
s que grand préjugé que des Malades 
ss de votre ville nouvellsment arrivés de 
» Marfeille , & guéris entre fes mains 
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# fiflent en fa faveur, combien n’impor« 
» toit-1l pas que de.nouveaux fuccès 
# opérés fous vos yeux puflent fervir à 
» confirmer tous les autres? Peu de Ma- 
s lades qui euflent befoin de M. Daran, 
» que ne s’empreflaflent de fe mettre 
» entre fes mains dès les premiers jours 
5 qu'il fut arrivé. Quoique ma confiance 
» ne fut pas la plus entiere , je fouffrois 
# trop pourtant,pour ne pas faire commè 
s les autres. Après nous avoir müre- 
# ment examinés , 1l fe chargea de nous 
# guérir tous ; mais ce fut à une condi- 
# tion que je n’aurois jamais devinée. 
5 Il exigea que ceux dont la fituation 
# étoit la plus férieufe,confentiffent à le 
5 fuivre jufqu’à leur guérifon. Nul de 
# nous que l’efpérance d’y parvenirn'eût 
s fait aller au bout du monde; maisjugez, 
_# MONSIEUR, de mon étonnement, 
..» dès les premiers jours que nous fumes 
.# en route , peu accoutumés aVOIr COU- 
.# mir la pofte aux Malades après leur … 
_# Médecin , M. Daran prit fur lui de 
# nous faire voyager de même. Ma fur- 
» prife ne fit qu'augmenter quand 1l 
s nous fit cefler la diéte , & boire du vin 
# tout comme en fanté. Ce début, felon 
# moi, étoit fort fingulier, & me parut 
# contre les regles ; mais comme la na- 
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«# ture y trouvoit fon compte , aucun de 
ss nous ne refufa d’y foufcrire , moyen- 
# nant fur tout qu'on put guérir à ce 
155 prix. Mes idées fe confondoient à la 
:» vérité ; mais le foulagement que nous 
-# reflentions & qui augmentoit tous les 
ss jours , l’emporta aifément fur les ré- 

:55 flexions qu’un ufage contraire & mes 
s: foibles connoïffances pouvoient me 

‘5 fournir. Je reconnus alors , comme je 
‘55 l’avois déja fait en d’autres occañons, 
-5 combien l’on pourroit fouvent adou- 
# cir les peines des Malades, & abreger 

ss leurs maux en abandonnant la route 
5 commune , fi l’on favoit toujours 

s celle qu’il faut tenir. M. Daran a trop 

5 d'expérience , & il eft trop judicieux 

# pour ne favoir pas qu'il devoit s’atten- 
45 tre à la furprife où 1l me voyoit. Tou- 
-» tes les fois que quelques perfonnes 
-# de l’Art font du nombre de fes Mala- 
.» des , il écoute d’autant plus facilement 
:# tous les raifonnemens qu’on lui fait, 
# qu'il eft sûr de juitifier fes réponfes 

s: par le bon effet de fes remedes, J’eus 

# beau lui oppofer la fenfibilité de Pure- 

# thre & des parties voifines , le danger 

# d’inflammation dont elles étoient Ru. 

ss ceptibles pour peu que je m’écartafle 

s de mon régime ordinaire , & les acCi- 


236 # ARRAIT | 
» dens qui menaçoient de s’en fuivre, 
-» s’il me traitoit dans ces circonftances. 
:# Un Malade aime à:croire fon Méde- 
# cin ; & 1l eft toujours porté à goûter 
» fes réponfes , quand fes remedes le 
» foulagent. Je m'accommodois de cel- 
# les de M. Daran, parce que quelques 
5 peu fatisfaifantes qu’elles m’euflent 
” paru en d’autres tems , j’éprouvois 
# qu'il me difoit vrai. I] me répondit 
# que , comme il ne prefcrivoit point 
5’ de régime pour traiter une fimple ver-. 
# rue , ou quelque éruption d’auffi lé- 
# gere conféquence , 1l arrivoit rare- 
# ment qu'il fut obligé d’en ordonner à 
» fes Malades: ce qui devoit démontrer, 
# ajoutoit-}, combien fes fondes , quel- 
% qu'eflicaces qu’elles fuffent pour dé- 
# truire tous les vices de l’urethre., 
» étoient pourtant bienfaifantes , & in 
# capables d’exciter la moindre irrita- 
tion. Ce qu’il y a de très-réel , c'eft. 
‘que je me fuis trouvé pleinement. 
» guéri avant de finir notre voyage. Je 
# n'ai jamais fi peu fouffert que depuis 
# que J'ai commencé les remedes ; & 
_# Je jouis depuis plus d’un mois de la 
# plus parfaite fanté. La reconnoiffance 
» que j'en conferverai à M. Daran pen. 


-dant toute ma vie, éfbtrop grande à 
»# trop fondée, pour n'être pas charmé: 
5 d'en faire un aveu au Public, pour: 
» l'intérêt de l'humanité. Mais je ne. 
# faurois-finir , MONSIEUR , fans vous: 
# faire encore part des autres guérifons 

# dont j'ai été le témoin dans la route. 
-w#Jene vous parlerai pas de M, le Ch... 
# parce que M. Daran , n'ayant pas 
# trouve néceflaire qu'ille fuivit comme: 
# nous , 1l fe contenta , après le peu de 
» féjour qu’il fit à Montpellier, de lui 
# laïfler plufeurs de fes fondes, & delui 
» prefcrire la maniere dontil devoit s’en 
» fervir. Par-là vous avez touiours été 
# à portée dele voir , & de juger vous 
# même de fon entiere guérifon. Sa 
» fituation m’étoit pourtant pas peu de 
# chofe ; puifqu'il y avoit dix-huit ans 
» qu'il fouffroit un flux purulent qui 
» Fincommodoit beaucoup, & que nul 
# remede n’avoit pu tarir. Je voudrois, 
# MONSIEUR , pouvoir vous faire part 
# de la lettre qu'il a écrite à M. Daran, 
# pour lui marquer fa guérifon. Le Pu- 
» blic verroit avec plaïlir les expreflions 
s vives que fa reconnoiflance lui a four 
# NIES. 2 4 | k re 
» En partant de Montpellier , nous 
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# étions au nombre de cinq Malades.. 
ss ]l y en eut deux qui ne vinrent qu'à. 
s Narbonne , &: deux autres jufqu’à 
5 Touloufe , M. Daran ayant jugé que. 
de retour chez eux ils pouvoient ache- 
# ver de fe traiter eux-mêmes , en fui- 
5 vant exaftement ce qu'il leur prefcri-. 
s.voit. J'ai vu, MONSIEUR , les lettres 
»# de remercimens des uns & des autres ;: 
»# ils marquent tous qu'ils font parfai-. 
5» tement guéris. . Puifque vous êtes 
5 fur les eux mêmes , vous pouvez 
5 favoir mieux que moi, fi leur recon- 
» noïflance eft bien fondée: Permettez-. 
5 moi feulement de vous rappeller ici 
ss leur état. | 
» M...., Négociant, étroit attaqué: 
# depuis près de vingt ans , enfuite de 
5 plufieurs gonorrhées , d’une grande 
» difficulté d’uriner ;: accompagnée de 
» beaucoup d’ardeurs, qu’aucunremede 
» m’avoit pu calmer. 
. # M...+autre Négociant, étoit atta= 
ss qué, d’après la même caufe, d’un flux 
# purulent depuis nombre d'années , & 
5 d’un embarras dans le canal, qui l’obli- 
» geoit de s’introduire une fonde de 
» plomb, fans quoi il effayoit des fup- 


» preffions totales d’uriner. 
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»M.... Marchand, étoit atteint de- 
# puis dix ans d’une ftrangurie , & d’un 
5 écoulement, qu'aucun eséde n’avoit 
# pu guérir. | 

5 M.....Confeiller en la Cour des 
5 Aides , fouffroit à la fuite de lamême 
 caufe , une d’ifficulté d’uriner très- 
cruelle , fuivie de fréquens accidens 
s difchurie, & menaçant du plus grand 
5 danger , par les progrès que le mal 
5 faifoit tous les ; nn. 


5 En paflant à Narbonne, un Né- 
 gociant de cette ville prit la place de 
» deux Malades , qui retournerent à 
» Montpellier, & nous fuivit jufqu'a 
# Touloufe. Il traïnoit depuis douze 
# ans la vie du monde le plus cruelle , 
» ayant,enfuite de plufieurs gonorrhées, 
».une ftrangurie continuelle, & de fe 
» accidens d’ifchurie. Les embarras qu'il 
» avoit dans Je canal étoient fi confidé- 
» rables, que M. Brogueneau , célebre 
CE Chirurgien de Montpellier, avec route 
# l'habileté que vous lui connoiflez, 
# n’avoit Jamais pu le fonder. 


_# Pendant le court féjour que nous 
# fimes à Touloufe , trois nouveaux Ma- 
x lades fe joignoient à nous. Le premier 
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# toit un Sécretaire d’un de MM. les 

» Subdelegués de la Province du Lan- 
# guedoc, attaqué depuis onze ans d’une : 
» difficulté d’uriner » accompagnée des 
» douleurs les plus vives , & de-beau- 

» coup d’ardeurs avec de fréquentes ré- 
# tentions ; il nous fuivit jufqu’à Bor- . 
» deaux. Le fecond étoit un Négociant 
» de Narbonne , attaqué depuis fix ans 


» d’un écoulement confidérable , caufé À 


» par divers ulcères fongueux aux en- 
» virons des glandes proftates. I! urinoit 
» d’ailleurs avec beaucoup d’ardeur. 
» M. Daran ne jugea pas néceflaire de 
» le faire venir avec nous. Le troifieme 
» étoit un Gentilhomme de la ville de 
» Touloufe , dont la fituation étoit la 
» plus compliquée que j'eufle encore 
3 VUE. 

.. » Comme ce dernier a été obligé de 
»# venir jufqu'à Paris, je dois plutôtvous 
s> faire mention de quatre Malades qui 
5 groflirerit notre troupe à Bordeaux. 

_ » Le premier étoit le valet de cham- 
» bre de M.... Gentilhomme , attaqué 
» depuis vingt-trois ans d’un écoulement 
»avec ftrangurie & fréquentes ifchu- 
»ries. Le fecond étoit M .. : :. Négo- 
» ciant, dont la fituation étoit depuis 


» fept 
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_»fept ans très-approchante de cette 


x 3 , 


….» dermiere. 


» Les deux autres Malades étoient 


: # Officiers du Château-Trompette. L’un 
».étoit atteint depuis trente-fept ans 


» d’une frangurie prefque continuelle 


.: » & de fréquens accidens d’ifchurie. 
- æ Plufieurs gonorrhées avoient laiflé 
-»'à l’autre un écoulement depuis vingt- 
__» fix ans avec une très-grande difficulté 
» d’uriner. M. Daran leur donna fes 


- » foins dès les premiers jours qu’il les 


_» vit; 1l les leur continua pendant le 
» court féjour qu'il fit à Bordeaux , & 


» leur prefcrivit la maniere de fe con- 
» duire après fon départ : ils l'ont fuivie 
» avec tant de fuccès , qu'ils l'ont tous 
» remercié par lettres en l’informant de 
# leur guérifon. En un mot, je n’ai en- 
» core vu aucun Malade dont la guéri- 
» fon n’ait déja eu lieu, à la feule exCcep= 
» tion du Gentilhomme dont je vous 
s» ai déja parlé. : 

» Celui-ci, outre l’ancienneté de fon 
» mal , qui confiftoit dans une ftrangu- 
» rie des plus cruelles , avoit d’ailleurs 
» quatre fiftules qui rendoient fa fitua- 


» tion déplorable. Une cure pareille de- 


» mançloit un long traitement , qui ne 
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» pouvoit s'Opérer que fous les yeux du 
ps guérifleur. Ce trairement feroit pour- 
» tant terminé , fans un fâcheux acci- 
» dent qui faillit à nous priver de 
5 M. Daran. :638 

» En arrivant à Orléans, il eut le mal- 
5 heur de tomber rudement , en fortant 
#» de fa chaife-de-poite, & de fe fraçaf- 
» fer la main droite ; ce qui le mit hors 
# d'état d'agir pendant un tems. Malgré 
» cet événement , le Malade eft aujour- 
» d’hui bien près de fon entiere guérir 


» fon : il urine depuis quelques jours à | 


» plein canal; & fes fftules font prefque 
#» entiérement fermées. Cette cure fera 
» d'autant plus d'éclat ici,que ce Malade 
» a été vifitépar MM. Poufle , Pere & 
» Fils, & par M. Boyer, Doéteurs-Ré- 
» gens de la Faculté de Paris. M. Puzos, 
#» Maître Chirurgien , l'a aufh vu & exa- 
» miné. Au refte, M. Daran ne reçoit 
» point de Malade , que leur état n'ait 
» été conftaté pas quelque Médecin ou 
» Chirurgien , pour que les Perfonnes 


» de l'Art jugent elles-mêmes des bons 


» effets de fa méthode. 
_» Quelque longue que foit cette let- 


ntre,je meflatte, MONSIEUR, Qué. 


» vous voudrez bien ne pas m'en avoir 


+ 


f 
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# mauvais gré, puifqu’elle vous eft une 
# confirmation, que la Chirurgie a enfin 
# acquis une partie qui lui manquoit, 
» & qui lui étoit fi néceffaire. J'ai l’hon- 
- & neur d’être, avec un profondrefpect, 


MONSIEUR, 


Votre très - humble & 
très-obéiffant ferviseur 
BotTEes 


À Paris,le 12 Novembre 1745. 
Li 
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Lettre écrite par M. Deshayes , Directeur 
* de la Manufacture Royale des Mou- 


choirs , à Saumur , à MM...... 
Chirurgiens d'Angers, au fujer de la 
méthode de traiter les maladies de 
L'Urethre, par M. Daran, Chirurgien 
ordinaire du Ror, fervant par quartier, 
extraite du Mercure de France du mois - 


de Novembre 1747. 


Pa eu l’honneur, MESSIEURS, 


de vous écrire une lettre du r0 Juillet 
dernier, par laquelle je vous faifois 
part de ma guérifon; mais j'ai voulu 
qu’elle füt parfaite , pour vous en 
raconter mieux les merveilles. La part 
que vous avez prife à mon trifte état, 
me fait efpérer que vous voudrez bien 
me permettre de l’expofer encore à 
vos yeux , & que vous apprendrez | 
avec plaifr que de mes maux pañés F 
il ne me refte que le fouvenir, jouif- 
fint , à tous égards, de la Hire la 


» plus pañaite. C’eft ce que je ne fçau- 


DÉS LETTRES. MES 
» rois me lafler d'admirer, quand je 
5 confidere les accidens de ma maladie. 
ss Vous fçavez que l’année derniere , 
»au tems de Noël, je fus attaqué 
ss d’une difficulté: d’uriner, caufée par 
» un embarras qui m'incommodoit de- 
s puis deux ou trois ans, mais Qui s 
» jufques-là, avoit été fupportable , 
» lorfque le moment vint que, voulant 
suriner, & ne le pouvant point , Je. 
» fis des efforts fi grands, qu'ils me 
» cauferent un gonfiement confidérable. 
» à la racine du fcrotum, où étoit l’obf- 
» tacle. Les efforts firent épancher de 
ss l’urine dans cette groffeur ou gonfle- 
# ment, auquel il fe fit une ouverture; 
ss qui, dans la fuite, eft devenue fiftule. 
# Ne fçachant, dans tous ces malheurs , 
_# à qui m'adrefler, votre réputation, 
5 & le bien que le frere Cofme, Chi- 
ss rurgien des Feuillans de Paris, 
“notre ami, m'avoit dit de vous , 
ss m'engagèrent à Vous prier de ve- 
“ nir me fecourir. Vous eütes la 
bonté de le faire avec tout le zèle & 
ss l'intelligence pofhbles ; & je dois 
ss vous rendre cette juftice, que votre 
génie inventif vous fit épuifer en ma 
ss faveur toutes les reflources ordinaires 


ss de l'Art. Mais malgré tous les foins 
L üj 
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que vous me rendiîtes pendant un 


» mois, 1l fallut laifler fübfifter la fi 
» tule & l'embarras du canal, avecune 
# grofleur & une dureté dans tout le 
5 trajet du fcrotum, Ce mal affreux ne 


# cédant à rien ; voyant que vous étiez 
# rebuté, & que mon mal empiroit , 
# puifque j'étois obligé d’uriner jufqu’à 
# foixante fois par nuit, goutte-à goutte, 
»# & avec des douleurs inconcevables : 
» l'urine paflant par la fiflule. Je vous 
# propofai d’avoir une confultation de 
# Paris, & vous y confentîites avec 
# plaifir. Nous corfultâmes le célèbre 
# M. Morand, qui, après avoir bien 
# examiné votre expolé , ne donna 
# d’autres confeils que d’avoir recours. 
# à M. Daran, dont les miracles , en 
# ce genre, faifoient beaucoup de bruit. 
# L’impoffibilité de me tenir ni affis, 
# n1 levé, m'ôta tout d’un coup l’efpoir 
# de cette reflource , fur-tout étant 
# queftion de me tranfporter à foixante 
» lieues, & n’étant pas aflez riche pour 
5 ofer propofer à M. Daran un voyage, 
# que la grande foule de Malades qu'il 


»a à Paris n’auroit pû lui permettre. 


# Âlors, je me déterminai d'écrire tout 
5’ cela, de concert avec vous, à notre: 
S . Te - 1 
» ami, le frere Cofme, qui me fit ré 


à; 


dite 


7 
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# ponfe, qu'il étoit de même avis que 
5 M. Morand, & qu’il ne falloit pas 
5 m'alarmer fur les diflicultés du tranf= 
#5 port. Dès ce moment je réfolus le 
» voyage, & Je Jai exécuté au mois 
# de Mai fuivant. Je me fis porter fur 
ss unlit, par la riviere de Loiré, jufqu’à 
» Orléans, & d'Orléans à Paris. H fallut 
# confiruire de même un lit fur les 
5 brancards d’une litiere » mayant mê= 
_# me été impofhble de faire ufage de 
# cette voituré, J’arrivai à Paris, avec 
# des peines qu’on ne peut exprimer 
ss J'envoyai prier le frere Cofme de me 
# faire vifite; ce qu'il fit avec plaïfir. H 
# me confeilla de fon mieux , en rani- 
#w mant mes efpérances. Nous fimes 
5 prier M. Daran de me venir VOIf. 
ss Dès qu'il fut arrivé , il me fonda avec 
ss fa bougie ou fonde, comme l'appelle 
#5 ce Chirurgien, laquelle s’arrêta avant 
» la fiftule qui étoit à la racine du fcro- 
» tum. Mon état étoit alors bien plus 
:# déplorable que celui dans lequel vous 
# m'aviez vu ; car, outre la fiftule & 
,#la dureté que vous me connoïfez y 
# il s’étoit formé, autour de la tumeur, 
» deux abfcès, & deux autres fiftules, 
# dont l’unefe rerminoit en culde poules 
# au bas du fcrotum. M. Daran, aprés 

1V 
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» fon examen , m’aflura décifivement 
5 qu'il me guériroit , Mais qu'il falloit 
# prendre un logement chez lui , afin 
# qu'il pût me voir aufli fouvent qu’il 

# le jugeroit néceflaire. Il commença à 
# me traiter le 10 Juin , en t'intro= 
# duifant une bougie qui n’entroit d’a- 
# bord que de trois doigts, & qui, cha- 
* que Jour, avançoit un peu plus. Au 
# bout de quatre jours, j'ai uriné avec 
# plus de facilité. Le cinquieme , on 

# m'ouvrit la tumeur, ou cul de poule, 

# ce qui me foulagea beaucoup. On ap- 

» pliqua enfuite un cataplafme maturatif 
s fur la tumeur fquirrheufe. Elle fut 

ouverte, & rendit un verre plein de 

$ PUS; ce quime procura un calme dont 

# Je n’avois pas joui depuis plus de trois 

# mois. M. Daran fit lui-même ces deux 

# Opérations avec une dextérité admi- 

# rable. Il continua en même-tems l’u- 
» fage de fes fondes, dont je fuppor- 

s> tOIS , fans aucune douleur, l’intro- 

» duéhon & le féjour. Elles procurerent 

# une fuppuration abondante ; & au 

# quinzieme jour, elles pénétrerent juf- 

_# ques dans la veflie. Peu-à-peu les fif- 

s tüles fe guérirent ; un refte de dureté 

# qui étoit dans le canal fe fondit ; & 

# les urines coulerent très-librement ” 

\ 
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s enforte qu’au bout d’un mois je me 
s promenois au Palais-Royal; & depuis 
ÿ ce tems , j'ai vaqué à mes affaires. : 

» Il faut vous dire que M. Daran,, 
ss avant que de traiter fes Malades, leur 
ss fait faire un expofé de leur maladie, 
.# & de tous les remèdes qu’ils ont faits. 
#5 Il fait enfuite conftater ce même état 
s> par la vifite d’un habile Médecin, & 
# d’un fameux Chirurgien, qui revifi- 
ss tent le Malade, quand il eft guér1, 
+ & conftatent fa guérifon. Ce fut le 
# célèbre M. de Juifieu, Profeffeur de 
55 Botanique au Jardin-Royal , & M. 
5 Jallet, habile Chirurgren de Paris, 
s qui me viliterént, & qui ont donné. 
_s leurs certificats de ma parfaite gué- 
# rifon au bout de trois mois, mais 
ss dont je goûtois les avantages depuis 
#5 deux mois. Plufieurs autres Médecins 


ss & Chirurgiens en ont été témoins , 


ss & peuvent l’attefter de même. Le 
s frère Cofme a afffté exactement aux 
5 panfemens , & me dit que de pa- 
» reilles guérifons étoient inconnues 
s avant M. Daran. Cependant, quoique 
s je fufle bien mal, j'ai eu la fatisfaétion 
» de lui en voir guérir de plus malades 
5 que moi, & Îur-tout un, qui avoit 
#» cinq Éftules au périnée, à la racine 
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5, 


du fcrotum , & à qui les bougies ne 
pouvoient entrer que de deux travers 


sde doigt. Je me propofe de rendre 


cette lettre publique, afin que les. 
malheureux comme moi , à qui le 


nom , nm la réputation de M. Daran 


ne feroient pas encore parvenus , fça- 
chent qu'il y a un homme dans le 
monde , qui peut les tirer de cetrifte: 
état , dans lequel la mort eft préféra- 


ble à une vie fr douloureufe & fi hor- 


rible , qu’on ne peut fe fupporter foi- 
même , nm les autres. Je puis dire avoir 
4 4 9 y: s 

éprouvé l’un & Pautre, Quelle recon- 
connoiflance ne dois- je pas à mont 
Libérateur ! , 


5» J’ai l'honneur d’être avec une par- 
faite eftime . “ 


MONSIEUR, 


5 Votre très-humble: 
# & très-obéiffant ferviteur;. 
DESHAYES. 


De Paris , le 15 Oélobre 3747. 


PA 
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Lertre de M. de la Beaume, ancien 
Capitaine de Grenadiers au Régiment 
de Normandie, &c;en réponfe a celle 
que lui avoit écrite M. d’Anteroche ; 
ancien Lieutenant-Colonel au Régiment 
d’Agénois , demeurant atuellement 
chez Madame Mouton, rue des deux 
Ecus , à Paris, pour [avoir l’état 
de fa fant”, depuis que M. Darar 
Pa traité de maladies de Furethre » 
extraite du Mercure de France du mois 


d'Avril 1750+ + 


# L'intérêt que vous prenez à m4 
» fanté , & le plaïfir, bien naturel 
# une, perfonne qui a fouffert autant 
# que je l'ai fait, de dire qu’il fe porte 
# bien, maflure que vous lirez ma 
# lettre avec plaifr, quoique longue. 
» Voici donc quels ont été les com- 
» mencemens de ma maladie, les fui 


L vj 


Et 
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“tes, & l'heureufe fin, couronnée par 
» M, Daran. À la fuite- des maladiés 
# que j'avois eues dans ma jeunefle, LÉ? 
*’ commençai à m’appércevoir en 1716, 
» que le volume de mes urines dimi- 
» nuoit de plus en plus ; de telle forte, 
» qu'en 1720 j'eus nombre de réten- 
« tions d'urine, qui duroient quelque- 
« fois vingt-quatre heures , avec des 
s douleurs violentes. On employoit 
ss alors les bains , les faignées , les ca- 
# taplafmes émolliens. Depuis , j’eus 
» des rétentions totales deux ou trois 
s> fois l’année. Après avoir eflayé plu- 
» fieurs remèdes pour donner une libre 
ss 1flue aux urines, on me fit prendre 
» du baume de Copahu , pour cCica- 
s trifer l’ulcère. Cela me retrécit tel- 
# lement le paflage des urines, que je 
3 ne pouvois abfolument uriner. Je fus 
» faigné plufeurs fois ; & on me fit 
+ prendre quantité de bains ; malgré 
ss tout cela, j’avois de grandes difh- 
»# cultés d’uriner, fouffrant beaucoup. 
# On me fit ufer des fondes de plomb 3 
# qui me foulagerent pendant quelque 
# tems. Deux ans après , j’eus une ré- 
+ tention totale,qui me mena aux portes 
» du trépas. Je fus à Paris, pour con 
+ fulter ma maladie, Feu M. de la Pey- 
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# ronie me fit mettre entre les mains 
wd’un Chirurgien nommé Guimar- 
# det , qui, après m'avoir traité l’ef- 
# pace de deux mois, voulut me per- 
» fuader qu’il m'avoir guéri. H eft vrai 
‘ que je me trouvois foulagé : mais, 
5 fix mois après, ayant fait une route 
- # de Strasbourg en Flandre, j’eus une 
# rétention d'urine des plus violentes , 
# qui me dura trois jours, fans pouvoir 
5 uriner ; après quoi, on m'introduifit 
# une algalie à force, qui me fit venir 
# bDEaucoup de fang , & qui procura 
» l’ilue aux urines ; & je la gardai trois 
# Jours confécutifs, ce qui me foulagea 
» effectivement. Je partis enfuite pour 
» Paris, pour me faire traiter de nou- 
» veau. On m'indiqua M... Chirurgien 
# de Paris, qui me traita avec des bou 
» gies qui me foulagerent, & qui pré- 
» tendoit m'avoir guéri. Cependant , 
# deux ans après, j’eus encore un ac- 
# cident à la Rochelle, où je fus deux 
# joufs fans pouvoir uriner. À force de 
s faignées , mon mal fe calma. Je pañffai 
s5 en Bavière avec le Régiment, quoi- 
# que je fufle fort incommodé de cette 
» maladie. Les grands froids, ou les 
» fatigues que j'ai fouffertes dans ce 
» Pays-là , augmenterent mon mal, 
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5 J'eus plufieurs accidens de rétention 
w d'urine, par intervalles. Un jour, je 
# m'apperçus d’une tumeurau périnée # 
# que je fis VOIr au Chirurgien-Major 
« d'Ingolftad , qui me fit mettre un 
» emplâtre de Fzg0 cum mereurio. Cette 
s tumeur mincommodoit beaucoup. Je 
s fortis d’Ingolftad avec Îles Malades, 
# Je remontai le bateau jufqu'à Olme. 
» Ma tumeur augmentoit toujours. Je 
# fus obligé: de faire faire un brancard 
à Oime, fur lequel on me porta juf- 
» qu'à Strasbourg , où Je me repéfar 
# un mois, chez un Chirurgien, après 
s lequel tems, efpérant trouver quel- 
» que foulagement à Montpellier, je 
» partis, dans une litière, jufqu’à Lyon 
# de Lyon, je defcendis le Rhône , juf- 
» qu'au Saint-Efprit, où je me trouva 
wfi mal, & ma tumeur étoit f confi= 
5 dérable, que je fus forcé de my ar 
|» rêter. LA, on jugea à propos de me 
# l'ouvrir ; ce qui me foulagea un peu+ 


sÿ mais cependant Je ne pouvois fup= 


# porter aucune firuation. J'arrivar, uit 
:» mois après , à Montpellier, dans um 
y état pitoyable, J'envoyai chez M: 
» Serres, fameux Chirurgien de cette 
w ville, le prier de venir voir mon état 
# Il me mitbeaucoup de cataplafmess 


Er du de Pine 
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_» Quinze jours après, il parut une autre 
» tumeur de l’autre côté, qui me caufa 
» de nouvelles douleurs. Je fis appeller 
& M. Fifes, fameux Médecin de cette 
» ville, qui me dit que l'on pouvoit 
« me foulager ; mais que je ne devois 
# point efpérer de guérifon. Je fouffrois 
» beaucoup , me trouvant toujours 
» mouillé, les urines paflant conti- 
» nuellement par les fiftules autant que 
» par la voie ordinaire. Un mois après » 
» 1l en parut une troifième. Pour lors, 
» je reçus une lettre d’un de mes amis 
# amis de Marfeille, qui me manda que 
ss M, Däran étoit établi dans cette ville. 
» traitant cette maladie, & la guériflant 
ss radicalement. Je fis voir cette lettre 
# à M. Fifes, qui me dit qu'il ne croyoit 
# pas qu'il me guérit; mais cependant, 
# qu'il me confeilloit d'y aller. Je me 
# déterminai à faire ce voyage ; & étant 
5 arrivé chez M. Daran, il me trouva 
# dans un état pitoyable , ayant trois 
s fiftules, par où les urines fortoient 
5 & couloient continuellement goutte- 
# à-goutte , ainfi que par la voie ordi- 
» naire; de forte que j'étois obligé de 
# porter, nuit & jour , un vafe de fer 
» blanc pour les recevoir. Cependant, 
#apres m'avoir obfervé , il m'aflura 


_ 
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# qu'il me guériroit , avec le tems, 
# J'éprouvai, avec toute la fatisfation 
# que l’on peut imaginer , l'effet de*fes 
# promefles. Environ quatre mois après 
# qu’il eut commencé mon traitement, 
5 les fiftules furent cicatrifées, lincon- 
» tinence d'urine cefla ; & elle fortit 
s librement. Je trouvai mon état fi dif- 
# férent, que je ne pouvois me per— 
5 fuader que cette cure eût pà être fi 
# parfaitement accomplie fur moi, & 
s que je craïgnois de me voir expofé au 
ss même accident, de moment à autre; 
ss vü, fur-tout, lé pronoftic que m'a- 
# voit fait M. Fifes, qu’on pouvoit bien 
» me foulager, mais non point me gué- 
5 r. Cependant, ma fanté a-toujours 
ss été depuis de mieux en mieux; & Je 
» rends, avec plaifir, ce témoignage 
» public en faveur de M. Daran, que 
# depuis qu'il a opéré ma guérifon , 
» qui date actuellement de cinq années, 
» je n'ai eu aucun reflentiment de mon 
# ancien mal; & je jouis d’une fanté 
#» auff parfaite, que fi jamais je n’avois 
# eu cette maladie. Je fuis charmé de 
# trouver encore ce moyen de lui té- 
# moigner ma reconnoiffance du fer. 
vice eflentiel qu’il m’a rendu. Je vous 
# prie donc d’agréer que je rende cette 
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# lettre publique, afin que tout le mori- 
# de fçache que M. Daran guérit, non- 
5 feulement pour un tems, ces mala- 
» dies , commé on me le faifoit crain- 
» dre, mais qu'il les guérit pour tou- 
»# Jours. Je puis parler plus pertinem 
5 ment qu'un autre de l’infaillibilité des 
» fecours qu’il emploie, l'ayant éprou- 
# vÉ fur moi-même; & je me mets au 
» rang de fes admirateurs, & des apo- 
5 logiftes de fa nouvelle méthode. Vous 
5’ trouverez peut-être ma lettre un peu 
ss longue ; mais jaurois crû manquer à 
# la demande que vous m'avez faite, 
» fi, par un détail plus abrégé, j’avois 
# omis des circonftances peut-être ef- 
ss fentielles. J’ai donc mieux aimé m'é- 
55 tendre davantage , & vous marquer 
s5 exattement tout ce qui s’eft pañlé ;: 
# depuis le commencement de ma ma- 
5 ladie, jufqu’au moment qu’elle a été 
5 guérie. | 
J'ai l'honneurd’être très-parfaitement, 


MONSIEUR, 
Votre trés-humble 
j & très-obéiflant ferviteur , 
_DE LA BEAUME. 


A Montpellier, le 10 Odobre 1750, 
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Lertre de M, Manget, Médecin dé 
_ Genève, à M. Daran. 


Moxsieur, 


» J'ai là avecbeaucoup de plaifir vos 
# Obfervations fur les maladies de Pure 
» thre. Je n’avois pas la foi aux carnoff- 


“tés. Vous avez fait de moiun Profés 


» lite. Je fouhaiterois que ma conver- 
» fion vous donnit un telief qui fervit & 
| # vous marquer ma reconnoiMance. 

» J'ai vu ici une de vos merveilles 
» Marfeilloifes , qui m'a confirmé dans 
» l'idée que j’avois de votre habileté; 
# miais permettez ; MONSIEUR , qu’en 
» vous témoignant ma joie ; pour Puti- 
» lité du genre hurmain , de cette nou- 
» velle découverte, je vous fafle part de 
» la crainte que j'ai , qu’elle ne fe perde 
# avec vous , fi vous ne prenez des pré 
» cautions contre un mort fubite , à la- 
» quelle nous fommes tous expofés. Ce 
_æ-feroit un vol fait au public, dont le 
» crime feroit proportionné au prix du 


." coétieit: 
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» tréfor qu’il perdroit. Je ne doute pas, 
» MONSIEUR, que votre zéle pour les 
» progrès de la Médecine , & votre cha- 
» rité , ne vous portent à tran{mettre à 
» la pofterité un bien, dont la pofleffion 
» doit vous immortalifer. Je vous fou- 
» haite , en attendant, une continuation 
» des avantages a@tuels qui vous font fi 
» légitimement dûs. 
__» Si mon témoignage , fur un feul 
# exemple , pouvoit être de quelque 
» poids , je le donne ici avec grand plai« 
» ir, tant par reconnoiflance pour vous, 
» MONSIEUR , que par la confidération 
-» du Public, dont je voudrois que cha- 
» que individu fùt informé du bien que 
» vous pouvez lui procurer. : 

» Je fuis avec la plus parfaite confidé- 
# ration, 


MONSIEUR, 


Votre très -humble & 
très-obéiffant ferviteus 


MANGET. 
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Nous aurions pu groffir le nombre de 
ces Lettres, Joit des Médecins , fout des 
Malades eux-mêmes, qui tous atteflent 
la fupériorité du remede de M. Daran, 
les cures fingulieres & nombreufes qu'il a 
opérées , & la confiance que les Malades 
les plus défefpérées peuvent avoir dans 
cette méthode. Nous renvoyons nos Lec= 
teurs aux précédentes éditions de cet Ou- 
yrage , où les fufdites Leitrés Je trou- 
vent dans leur entier , & font beaucoup 
plus multiples. R 


REMARQUES 


LMP R TSI BU DOME IR ES 


A PRÈS avoir traité des maladies de 
l’uréthre, dans le Difcours préliminaire, 
& rapporté quelques-unes des lettres 
qui confftatent l’efficacité de ma mé- 
thode , il eft à propos de placer ici 
quelques réflexions qui la concernent, 
& d’autres qui me regardent perfonnel- 
lement. | 

Depuis plus de vingt ans, prefque 
tout ce que la Faculté de Médecine de 
Pamis & de Montpellier a eu de Doc- 
teurs célèbres , tout ce que l'Ecole de 
Chirurgie - da de plus expérimentés 
& de plus habiles Maîtres, ont certifié, 
par écrit , que ma méthode guérit ra- 
dicalement les carnofités dans le canal 
de lPurethre ; qu'ils n’ont rien connu 
dans l’étendue de la Médecine & de la 
Chirurgie, de fi puiffant contreles maux . 


Ed 
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de cette nature, & de fi intéreflant pour 
les Malades (a). | 

Tel a été conftamment le fuffrage pé- 
néral & unanime des Maîtres de l’art, 
en faveur d’un remede , qu’on avoit 
cherché fi long-tems inutilement ; faute 
duquel on voyoit mourir une infinité de 
perfonnes fans pouvoir leur donner au- 
cun fecours , & dont le caractere d’effi- 
cacité n’a pu être effacé par les vaines 
clameurs de l'intérêt. Parmi ceux qui 
ont écrit fur cette maladie , le celèbre 
Auteur du Traité des tumeurs, M.Aftruc, 
convaincu de la fupérionité de ma mé- 
thode , par le nombre des cures que 
javois opérées , par le témoignage de 
plufieurs Malades , qui, après avoir ob- 
tenu leur guérifon , avoient été lui en 
faire le rapport, & par les certificats des 
plus grands Médecins & Chirurgiens , 
forcé de reconnoître l'efficacité de mon 
remede , aimaginé de donnèr une re- 
cette de mes bougies , & d'avancer 
qu’elle étoit la même que la mieñne ; 
je réclamai , avec raifon, contre cette 
fuppofition par une lettre imprimée. 


(2) On trouvera ci-après , les noms de tous 
les Médecins & Chirurgiens célèbres , qui ont 
attefté la fupériorité de cette méthode. 
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En:744, je publiai, pour la premiere 
#ois , mon Traité des Maladies de l’ures 
chre , dont on a fait depuis plufieurs 
£ditions. Les Anglois le traduifirent 
dans leur langue , & la tradu@tion de 
M. Tomkyns , célèbre Chirurgien de 
Londres, fut publiée en 1750.11 mitAla 
tête une préface où il s’occupa à détruire 
quelques préjugés que l’envie auroit 
voulu accréditer contre moi. Voici , en 
fubflance , ce que dit M. Tomkyns, ou 
plutôt voici une partie de la traduction 
de fa préface. 
« Les uns , dans l'intention d’affoi. 
s blir la réputation de M. Daran, re- 
» fufent d'accorder à fa méthode le mé- 
» rite de l'invention. S'ils ont connu 
» avant lui l’art de guérir ces maladies, 
» 1ls font bien criminels de n’avoir pas. 
» mis leur fcience en pratique ; mais la 
» preuve inconteftable qu'ils ne la pofs 
» fedoient pas , c’eft le nombre des vic- 
» times malheureufes, attaquées depuis 
» tant d’années des maladies de l’ure- 
» thre , quoiqu’elles fe foient fouvent 
» adreffées aux perfonnes les plus céle- 
» bres dans cette partie. D’autres objec- 
» tent foiblement,qu’on faifoit ufage des 
» bougies long-tems avant M. Daran : 
» ainfi donc fi on venoit à découvrir quel 
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# que recette, qui, par une qualité fpé« 
» cifique , guérit radicalement les can- 
# cers , pourroit-on dire avec raïfon, 
» parce qu'il y a plufieurs fiècles qu’on 
# a employé des onguents pour les dé- 
> truire , que ce n’eit pas une nouvelle 
#» découverte ? 
» D’autres reconnoiflent M. Daran 
» pour inventeur, & accordent un grand 
» mérite à fon invention ; mais enmême 
» tems , ils fondent leur accufation fur 
» cet aveu même, & lui reprochent 
» de ce qu'il recele aux yeux de luni- 
» versune découverte fi utile.Je réponds 
» d’abord que fi M. Daran avoit rendue 
» publique fa méthode lorfqu’une heu- 
#» reufe découverte la lui offrit,le nombre 
» des Malades qui feroient tombés entre 
» fes mains, auroit été beaucoup moins 
& confidérable. ToutChirurgienayantles 
.» mêmes moyens pour guérir, il n’auroit 
» pas eu l'occafion de connoître à fond 
» la nature des différentes maladies de 
» l’urethre, par un nombre infini d’ob- 
» fervations ; & il n’auroit pas été à 
» même, en conféquence de ces mêmes 
» obfervations, d'appliquer ces remedes 
» à leurs efpeces différentes, & à leurs 
# différens degrés ; car l’urethre n’eft pas 
2 fufcepuble d’une feule maladie ; elles 
» font 


\ 
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#» {ont en grand nombre , & doivent 
.» leur origine à plufieurs caufes , cha- 
» cune defquelles doit être bien étu= 
» diée féparément , & bien diftinguée 
» des autres : cette connoiffance ne peut 
» être que le fruit d’une étude férieufe 
» & fuivie de la nature. 

_» Je dis, en fecond lieu, que ce qui 
» eft généralement connu , ef prefque 
» généralement négligé; & que s’il avoit 
» fait part de fa méthode au Public, 
» elle auroit eu la même deflinée , que 
» plufeurs remedes eftimables, qui, tant 
» qu'ils ont été couverts du voile du fe- 
» Cret, Ont été dans une haute vénéra 
» tion ; & qui une fois connus , Ont été 
» mis à l’écart , & leurs vertus bientôt 
» oubliées, Mais fuppofons qu’on eût 
» plus d’égard pour le fpécifique de 
» M. Daran; comme tous les hommes, 
» même les plus bornés, ont une haute 
» Opinion de leur capacité, chaque Pof. 
» feffeur fe feroit imaginé être en état 
» d'y faire quelque changement ; quel- 
* qués-uns y auroient ajouté , d’autres 
» auroient retranché ; le remede auroit 
» Été mis à la torture , pour ainfi dire , 
_» en mille façons différentes ; & on au- 
» roit vu bientôt paroître autant de mé- 
» thodes nouvelles , qu’il y auroit eu 
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» d’imaginations ; de façon , que Île 
» remede auroit été confondu dans 
» l’abyme de ces changemens ; le Chi- 
» rurgien fe feroit trouvé embarraflé 
» dans le choix du bien ou du mal; & la 
» Poftérité auroit été privée d’un bien, 
» qui maintenant lui fera tranfmis de 
» fiécle en fiécle. Car a@tuellement, 
» dans quelque tems qu’il fe détermine 
» dicommuniquer ce précieux dépôt, la 
» réputation folide qu'il s’eftacquife par 
» le nombre infini de cures qu'il a eu 
» occafon de faire , en diftribuant la 
» fanté par fes propres mains & fans le 
» fecours de perfonne , rendra fa mé- 
5 thode plus certaine. 

» Mais quoique M. Daran renferme 
» fon fecret dans fon fein, on ne doit 
» pas le comparer à cet homme qui 
» enfouit fon talent , & devint inutile à 
» lui-même & à fes femblables. Au con- 
» traire , il en répand les propriétés & 
» les vertus ; les nations les plus éloi- 
» gnées refentent les heureux effets de 
» {on invention , beaucoup plus que s’il 
» l'avoit rendue publique , &c. &c. ». 

D’après la traduétion Angloife de 
mon, Traité [ur les maladies de l'Urerhre, 
plufeurs Anglois , attirés par le fuccès 
de mescures , font venus à Paris femet- 
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tré eñtre mes mains » & ont recouvre x 
par mon fecours, une fanté que les plus 
habiles Médecins & Chirurgiens de 
Londres n’avoient pu leur procurer. Les 
Malades que des affaires preflantes , cu 
le peu de fortune retenoient dans leur 
pays, fe flatterent long-tems , qu’ap- 
pellé par quelque perfonne de difine- 
tiOh, je pourrois me déterminer à pafer 
“æn Angleterre. Le défir de me rendre 
utile & de procurer du foulacement à 
mes femblables, ne me permit pas de ba- 
lancer fur le partique J'avoisà prendre: 
lorfqu'invité par un homme de grande 
confidération , j'appris que le fecours 
qu'on attendoit de moi 5 ne pouvoit 
fouffrir aucun délai. Cette perfonne 
Étoit attaquée d’une nraladie à l’üurethre, 
avec une fiftule urinaire au périnée, très- 
invétérée. Ce fut à fa follicitation que 
je partis pour Londres , par congé de la 
Cour. Pour me fuppléer pendant mon 
abfence, & ne pas priver les Malades des 
fecours dont ils pouvoient avoir befcin, 
Je laïffai à Paris M. Daran Defcafan, 
mon Neveu, qui depuis plus de vingt 
ans travailloit fous mes yeux, & à qui j’a- 
vois donné tous mes foins pourle mettre 
au fait du traitement de ces maladies, & 
de l’adminiftration de mes remedes, 
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Mon arrivée dans la Grande-Breta- 
gne fut annoncée ; & dés-lors une infi- 
nité des Malades fe préfenterent , pour 
être traités fuivant ma méthode. Des 
guérifons nombreufes , opérées fur des 
perfonnes du premier rang » & fous 
les yeux des plus grands Maîtres de 
l'Art, fignalerentmon féjour à Londres, 
& prouverent , de plus en plus, dans 
cette Capitale , l'efficacité de mon re- 
mede. Je ferois en état de rapporter ici 
les noms de plufieurs Malades de diftinc- 
tion, qui ne ceflent de publier, que c'eft 
à moi qu'als font redevables de leur 
fanté. Je me fuis contenté autrefois de 
choifir quelques-unes des principales cu- 
res, & de les donnerfousleritre d’'Obfèr- 
yarions, à la fuite de ces Remarques, 
dans une Édition précédente, où elles 
forment la quatrieme & derniere partie 
du volume. J'ai évité de nommer les per- 
fonnes ; quoique plufeurs n'ayent au- 
une répugnance à fe faire connoître , 
perfuadés que plus 1l ya de gens de 
marque qui atteitent l’eflicacité d'un re- 
mede , & plus il fe répand ; & par con- 
féquent plus 1l dévient utile à l’huma- 
nité. Mais cette générofité de leur part 
ne doît pas me difpenfer des ménage- 
mens & des égards qui leur font dus. 
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« Vous pouvez me citer, me difoit Mi- 
“iord'®**. Le témoignage d’un homme 
» de monrang ne peut être que d’un très- 
» grand poids en faveur de votre mé- 
» thode ; & je préfere le bien public à 
» toute efpece de confidération particu- 
» liere : l'utilité générale des hommes 
» doit l emporter fur la mienne propre. 
# Votre remede m'a guér1; l’aveu que 
» j'en fais publiquement peut & doit 
» même engager d’autres Malades à en 
» faire ufage ; & 1} n’eft rien à quoije ne 
» m ’expole, pour procurer à mes fem 
» blables, le même avantage que j'aire 
» de vous ». 

Telle eft, en général, la facon de penfer 
des Anglois ; tout ce qui tend au bien de 
l'humanité a fur eux des droits de pré- 
 férence ; ils s’en occupent plus que de 
leurs propres. intérêts. C’eft en fuivanet 
les mêmes principes , qu’un autre Sei- 
gaeur, ayant long-tems rejetté les reme- 
des ordinaires > ne pouvant s ’afluiettir 
au régime & à la gène qu'ils exigent, 
on néanmoins à obferver le mien 
exactement. « En fuivant fidélement 
» tout ce que vous me prefcrirez , me 
» dit-il, fi je ne guéris pas, je ferai sûr que 
» Ce ie la faute su remede; & je n’aurai 
» tien äme reprocher ; au leu que je me 
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» CrOIrOIS trés - coupable envers la So- 

» CIété , {1 , par ma faute, je donnois 
LE re 2 À HE 

# atteinte à la bonté d’un fpécifique utile 

# à tant de gens , & dont mon exemple 


_» pourroit les détourner ». 


dy 


: Je ne crains pas d’aflurer , que fi tous 

es Malades , qui ont été traité par ma 

méthode, avaient fuivis les mêmes prin- 

cipes, les-cures auroïent été plus promp- 

tes ; & c'eft ce qui arriva au Seigneur 

Anglois, dont je viens de parler : une 

verfaite guerfon fuivit de près, & fut 

le prix de fon extrême fidélité à cbferver 
tous les remedes. 

Les fuccès qui m’accompagnerent du- 
rant mon premier féjour en Angleterre, 
me déterminerent à y faire un fecond 
voyage. Mon arrivée y fur encore an- 
noncée ; & de nouveaux Malades vin- 
rent demander mon fecours. Toujours 
guidé par l'amour de l'humanité, je 
n'épargnat ni foins ni fatigues, pour le 
foulasement de ceux qui avoient re- 
cours à ma méthode ; & à mon départ, 
je priai M. Asborne d’adminiftrer mon 
remede pendant mon abfence. 

De retour à Paris, mon principal foin 


actuellement , eft de me livrer à l’exer- 


cice de mon Ârt, & au foulagement de 
mes Concitoyens. C’eft un devoir dont 
je ne me fuis jamais difpenfé. 
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La preuve la plus convaincante de la 
fupériorité de ma méthode , eff le réta- 
bliffement de la plupart de Malades qui 
£e font adreffés à moi dans tous les tems, 
après avoir tenté inutilement tous les au- 
tres moyens ; & notamment laguérifon 
de plus de cent Malades que j’ai traités à 
Londres dans mes dèuix voyages , où je 
n’ai féjourné qu'environ deux ans. Le 
plus grand nombre avoit éprouvé , fans 
fuccès , toutes les bougies confeillées & 
appliquées par les perfonnes les plus ex- 
périmentées. De plus, mn: a peu de Mala- 
des, pour lefqueis ilne aille employer, 
pendant l’ufage des bougies , des reme- 
des internes, qui doivent concourir avec 
le topique , & former enfemble un fpé- 
cifique , auffi certain pour les malaties 
de l’urethre , que le quinquina pour les 
fièvres intermittentes , le mercure pour 
létruire le virus vénérien, l’opitim dans 
les cas où il faut calmer , & la faignéé 
dans les inflammations, Le plus ou le 
moins de tems que l’on emploie , par le 
moyen de ce fpécifique , pour parvenir 
à la parfaite guérifon , marque le degré 
du mal, & le tems qu'on ena été affecté; 
mais on efttoujours sûr du fuccès,quand 
il n’y a pas de complication qui rende la 
- maladie totalement incurable. 
. Miv 
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NOTE 


Relative à la page xIv, . 


LE mal fe déclare & fe découvre 
par une fuppuration que les Bougies 
procurent en fondant des chaïrs molles 
& baveufes; de maniere que cette 
fuppuration caufe une petite phlogofe 
qui durcit ces chairs au point, qu'après 
le deuxieme cu troifieme jour , elles 
embarraflent fi fort le canal, que non- 
feulement la premiere Bougie introdui- 
te facilement ne peut plusentrer , mais 
que l’urine ne fort que très-difficile- 
nent, avec douleur & du farg, ce 
qui épouvante fort le Malade ; & fi le 
Chirurgien ou le Medecin qui letraite 
& le conduit, n’eft pas au fait de cette 
maladie, il ne manque pas de dire au 
Malade , qu’il faut abandonner ce Re- 
mede , puifqu’au leu de le faire mieux 
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uriner, il opere abfolument le con- 
traire ; que l'inflammation fe mettroit . 
à la partie; qu’il faut faigner le Ma- 
lade , le baigner, calmer ces accidens j 
& abandonner le traitement. Le vrai 
Remede eft au contraire demettre une 
Bougie des plus minces, de la laifler 
où elle peut entrer, de pifler même fans 
l'ôter, fi on le peut, finon de l’ôter & 
d'en remettre une tout de fuite eee 
en continuant ainfi, non-feulement il 
1] n’y aura point d'accident, mais dans 
peu de jours de cette pratique,les chairs 
étant diminuées par la fuppuration, Pu- 
rine fortira plus aifément. On augmen— 
tera le volume des Bougies à proportion 
de la plus grande liberté que la fonte 
des chairs aura procuré au canal; &en 
continuant ainfi le Malade guérira fù- 
rement ; ce qui n’arrivera pas , fi la peur 
du Remede le lui fait abandonner. 
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LISTE ALPHABÉTIQUE 
DES MÉDECINS 


Qui ont atrefié l'efficacité de la méthode 
de M. Daran. 


MESSIEURS 


VAyi , Doûteur aggrégé au Collège 

… des Médecins à Marfaille. 

Bulieu , (de) Confeiller du Roi, & lun 
de fes Médecins ordinaires. 

Bertrand, Doyen du Collége des Me- 
decins de Marfeille. | 

_Bouilhac, premier Médecin de Monfei- 
gneur le Dauphin & de Madawie la 
Dauphine. | 

Bouniols , Doéteur de l'Univerfité d 
Montpellier, Médecin du Roi à Fon- 
tainebleau , ci-devant Médecin ordi- 
naire de S. À. R. Madame la Duchefle, 
de Lorraine. 

Boyer , Dofteur-Régent de la Faculté 
de Paris , Cenfeur Royal , & Méde- 
cin ordinaire du Roi. 
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… Bruhier , Cenfeur Royal , & Pun des 

Auteurs du Journal des Savans. 

_ Cantwel, Docteur-Régent de la Faculté 
de Paris. 

Cafamajor , Doéteur-Règent de la Fa- 
culté de Paris. 

Chico; yneau, Confeiller d'Etat He. 
& premier Médecin du Roi. 

Combalufier, Doéteur de l’'Univerfité de 
Montpellier , de la Faculté Royale 
des Sciences de la même ville , & 
ancien Profefleur de la Faculté de 
Valence. i 

Falconer, Doëteur-Régent de la Faculté 
de Paris, Médecin-Confultantdu Roi, 
del’ AcademieRovyale desnfcriptions 
& Belles-Lettres. 

Ferrein, Docteur-Régent de la Faculté 
de Paris , Confeiller du Roi & Pro- 
feReur Royal de Médecine au Col- 
lése Royal, de l'Académie Royale 
des Sciences. : 

Joyeufe , Médecin ordinaire des Galé- 
res. 

Juffieu ; ( de) Ecuyer , Confeiller , Se- 
crétaire du Roi, Maïfon & Couronne 
de France , & dé fes Finances, Doc- 
teur de Montpellier & de Paris, Pro- 

… feffeur en Botanique au Fardin Royal 


des Plantes, de l’Académie Royale 
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des Sciences, & Membre de Sociétés 
_ Royales de Londres & de Berlin. 

Hoc, (le) Doéteur-Régent de la Faculté 
de Paris , ancien Médecin ordinaire 
du Châtelet, & ordinaire de l’'Hôtel-. 
Dieu , & de l'Hôpital Royal de la 
Charité de Paris. 

Medalon , Confeiller Médecin du Roi, 

… & de fa Compagnie des Cent-Suifes, 
ancien Médecin des Camps & Armées 
du Roi. 

Michel , Doéteur de la Faculté de Mont- 
pellier, aggrégé au Collége des Mé- 
decins de Marfeille , & Médecin du 
Lazaret de Purge. 

Molin, Docteur de la Faculté de Mont- 
pellier , & Médecin - Confultant du 
Roi. 

Moreau, Confeiller du Roi, & fon Mé- 
decin ordinaire. : 

Mouret, Médecin de l'Hôpital de Ta- 
rafcon. RTE 

Nihell. 

Plunkert. | 

… Pouffe, pere , Doéteur-Régent de la Fa- 
culté de Paris. 

Pouffe , fils, Docteur-Régent de la Fa- 
culté de Paris, ancien Profefieur de 
Chirurgie , & Cenfeur Royal. 

Procope Couteaux , Doéteur-Régent de 
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la Faculté de Paris, ancien Profefleur : 
des Ecoles , & a@tuellement Profef- 
feur de Chirurgie en Langue Fran- 

oife. | 
ne - , (de) Doûteur-Régent de la 
Faculté de Paris. | 
Sidobre, Doëteur de la Faculté de Mont- 
pellier , & Médecin - Confultant du 
Roi. 
Thieullier, (le) Dofteur-Régent de Ia 
Faculté de Paris, Confeiller Médecin 
rdinaire du Roi en fon Grand Con- 
feil, & en la Prévôté de France. 
Vernage, Doéteur-Régent de la Faculté 
de Paris. 
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LISTE ALPHABÉTIQUE 


DES CHIRURGIENS. 
| | MESSIEURS 


2 Agieu , Chirurgien de Saint Côme, 
& Chirurgien-Major des Gendarmes 
de la Garde du Roi. | 

Benomont , Chirurgien Juré de Paris. 

Bergerot, Maître RME Juré de S. 
Côme. | 

Biag , ( de)Maître Chirurgien Juré de 
Saint Côme. , + 

Boifcaillaud , Maître Clüruürgien de S, 
Côme , Chirurgien ordinaire du Roi 
par quartier, & fon preniièr Chirur- 
sien ordinaire en furvivance. 

Boudou , Chirurgien de S. Côme , & 
Chirurgien en chef de l’'Hôtel-Dieu 
de Paris. 

Boyer , ci-devant Chirurgien-Major des 
Grenadiers à Cheval de Sa Majefté 
Catholique. 


Cafaubon , Chirurgien Juré deS. Côme. | 
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Caflaing , Chirurgien Juré à Paris ; & 

Chirurgien du Roi, & ordinaire en {a 
grande Artillerie. 

Caffaigner , Maître Chirurgien de Paris. 

Dalbon , Maître en Chirurgie , Confeil- 
ler du Roi, Infpecteur des Boiflons , 
ancien Chirurgien de S. M. en fon 
Ârtillerie. 

Darius , Maître en Chirurgie , Mem- 
bre de l’Académie Royale de Chi- 
rurgie. 

Daviel , Maître -ès - Arts » Chirurgien 
Juré de Marfeille , entretenu fur les 
Galeres du Roiï, del’Académie Royale 
des Sciences de Touloufe , Aflocié 
correfpondant de celle de Chirurgie 
de Paris, Membre de l’Inflitut des 
Sciences de Bologne , Profeffeur & 
Démonftrateur Royal de Chirurgie à 
Marfeilje. | 

Dejport , Chirurgien de la Reine , & 
Chirurgien-Major des Camps & Ar- 
mées du Roi. | 

Dulattier , ancien Chirurgien-Major des 
Armées du Roi, & Âide-Major de 
la Charité de Paris. 

Dupony , Maître Chirurgien de Saint 
Côme. 

Fager, Maître Chirurgien de S. Côme, 
& de la Reine, 
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Faye , (dela) de l'Académie Royalé 
de Chirurgie ; Démonftrateur Royal 
pour les opérations , ancien Chirur- 
gien des Camps & Armées deS. M. 

Foubert, Maître en Chirurgie , Chirur> 
gien ordinaire du Roi en fa Cour de 

* Parlement, & ancien Chirurgien-Ma- 
jor de l'Hôpital de la Charité. 

Godefroy ; Maître Chirurgien de Saint 

| Ôme. | ; 

Grave , (la ) Maître en Chirurgie, & 
Chirurgien ordinaire du Roi en fon 
Artillerie. | 

Haye, (dela) Maître en Chirurgie, 
ancien Prévôt de fa Compagnie , & . 
Membre de l’Académie Royale de 
Chirurgie. 

Hevin , premier Chirurgien de Madame 
la Dauphine, Maître, Démonftrateur | 
Royal , & Secrétaire de l’Académie 
Royale de Chirurgie pour les corref- 
pondances, 

Houfler , Chirurgien , de l’Académie 
Royale de Chirurgie. | 
Jaller, Chirurgien de S. Côme. | 

Louflaunau , Chirurgien du Roi & des 
FEnfans de France. | 

Louxto , Chirurgien Juré de S. Côme. . 

Malaval , Chirurgien Juré, & ordinaire 
du Roi en fa Cour de Parlement. 
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Mehaïgnery de la Richardiere , Chirur- 
gien Juré de Saint Côme , & Chirur- 
gien de feu S. A.R, M. le Duc d'Or. 
léans, Régent. bi 

Menjon , Maïtre en Chirurgie & Mem- 
bre de l’Académie Royale de Chirur- 

ie, 

nn , Maître en Chirurgie à Paris, 
de Académie Royale des Sciences & 

de celle de Chirurgie, Cenfeur Royal. 

Moulin , (du ) Maître Chirurgien Juré 
de Saint Côme, & Doyen de la Com- 
pagnie, 

Peyronie , ( de la) ci-devant premier 
Chirurgien > & Médecin-Confultant 
du Roi. 

Poujade, Chirurgien privilégié du Roi 
pour les Maladies fecrettes, 

Quintard , Chirurgien Major des Gar- 

des, & de M.le Grand Maréchal de 
la Couronne de Pologne. 

Fecolin , Chirurgien de la Prévôté de 
PHôtel du Roi. 

Ruffel, Chirurgien Juré de Saint Côme, 
& Chirurgien-Major des Gardes du 
Corps du Roi. 

Sarrau ; Chirurgien de Saint Côme. 

verres , Maitre Chirurgien Juré de la 
ville de Montpellier. 


312 LISTE DES CHIRURGIENS. 
Sue, Chirurgien Juré , & Prévôt de $. 
Côme dans la ville de Paris. 
Taillard, Chirurgien Juré à Paris. 


Fin de la Lifle des Chirurgiens. 
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d  « 


APPROBATION. 


} ’A1lu par ordre de Monfeigneur le Garde 
des Sceaux les Obférvations Chirurgicales fur 
les Maladies de l'Urethre traitées fuivant une 
nouvelle Méthode, par M. Daran, cinquième 
Edition. Cet Ouvrage, déjà fort connu, mé- 
rite d’être imprimé par les bonnes Oblervations 
qu'il contient. À Paris, ce 14 Juin 1779. 
SUE, Cenfeur Royal, 


De plus, j'ai lu par ordre de Monfeigneur le 
Garde des Sceaux, un Manufcrit portant pouf 
tire: Compofition des Remedes employés par 
M. Daran dans les Maladies de l'Urethre. 
Nous penfons que le Public recevra avec plait 
& reconnoiflance pour l’Auteur un Remede fi 
uile à l'humanité, À Paris, ce 21 Juilletr/79e 


SU 


PER EN PEER D Uk OL 


Louis, PAR LA GKACE DE DIEU, ROI DE 
FRANCE ET DE NAVARRE; A nos atmés & féaux 
Confcillers, &c. SALUT. Notre bien-amé le Sieur 
Daran, Nous a fait expofer qu’il defireroit faire impri- 
mer & donner au Public un Ouvrage de fa compofi- 
tion, inuitulé : Obfervations Chirurgicales fur les Mata=' 
d'es de l'Urethre ; &c. s’il Nous plaifoit lui accorder nos 
Lettres de Privilége à ce néccflaires: A ces caufes, 
voulant favorablement traiter l’Expofant, Nous lui 
avons permis & permettons de faire imprimer ledit 
Ouvrage autant de fois que bon iui femblera , & de le 
veñdre , faire vendre partout notre Royaume. Vou- 
ons qu’il jouiffe de Peffer du préfent Privilége, pour 
lui & fes hoirs à perpétuité , pourvu qu’il ne le rétro= 
cede à perfonne; & fi cependant il jugeoïit à propos 
d'en faire une ceflion, l’A@e qui la contiendra fera 
cnregiftré en la Chambre Syndicale de Paris , à peine 
de nullité , tant du Privilége que de la ceffions & 
alors , par le fait feul de la ceflion enregiftréc, la durée 
du préfent Privilége fera réduite à ceile de la vie de 
Pexpofant, ou à celle de dix années à compter de ce 
jour ,  PExpofant décède avant l'expiration defdites 
dix années. Le tout conformément aux Articles IV & 
V dePArrêt du Confeil du 30 Août 1777, portane 
Réglement fur la durée des Priviléges en Librairie. 
FAISONS défenfes à tous Imprimeurs , Libraires, & 
autres perfonnes, de quelque qualité & condition 
qu’elles foient, d’en introduire d’impreffion étrangere 
dans aucun lieu de notre obéiffance ; comme aufñi 
d'imprimer, ou faire imprimer , vendre, faire ven 
dre , débiter, ui contrefaire lefdits Ouvrages fous quel- 
que prétexte que ce puifle êtres fans la permiffion 
exprefle & par écrit dudit Expofanr, ou de celui qui 
le repréfcutcra, à peine de faïfic & de confifcation 
des Exemplaires contrefaits, de fix mille livres d’ae 
_mende, qui ne pourra être modérée, pour la pre- 
micre fois; de pareille amende & de déchéance d’étar 
en cas de récidive, & de tous dépens ,; domir agrs & 
intéré:, conformément à l’Arrèt du Confcil du 30 
Août 1777, concernant les contrcfacons, À La charge 


ae 6 Le CU 
2 e a k ; 
que ces préfentes feront enregiftrées tout au ‘org fur 
le Regiftre de ia Communauté des Imprimeur: & 
Libraires de Paris, dans trois mois.de la date d’i- 
celles; que Pimpreffion dudit Ouvrage fera faire 
dans notre Royaume , & non ailleurs, en beau papier 


& beau caractere, conformément aux Réglemens. 


de la Librairie, à peine de déchéance du préfent 
Privilége ; qu'avant de lexpofer en vente, le ima- 
nufcrit qui aura fervi de copie a l’impreflion dudit 
Ouvrage, fera remis dans le même état où l’'Appro- 


bation y aura été donnée, ès mains de notre trés-cher. 


& féal Chevalier Garde-des-Sceaux de France, le 
Sieur HUE DE MIROMENIL; qu’il en fera enfüite 
remis deux exemplaires dans norre Bibliorh:que pu- 
blique, un dans celie de notre Château du Louvre; 
un dans celle de notre três-cher & féal Chevalier 
Chaucelier de France le Sieur DE MAUPEOU, & un 
dans celle dud. Sienr HUE DE MIROMENIL.Letouta 
peine de nullité des Préfentes; du contenu defquelles 
vous mandons & enfoignons de faire jouir ledie Expo- 
fant & fes hoirs pleinement & paiñblement, fans fouf- 
fsir qu’il leur {oit fai aucun trouble ou empêchemenr, 
Voutons que ja copie des Préfentes, qui fera imprimée 
tout au long au commencement ou à la fin dudit ou- 
vrage , foit tenue pour duement fignifiée, & qu'aux 
copies collationnées par lun de nos amés & faux 
Confeillers-Secretaires, foi foit ajoutée comme à l’O- 
riginal. COMMANDONS au premier notre Huiflier, 
&c. Car tel eft notre plaifir. DONNÉ à Paris, le 
vingt-fixième jour d’Août Pan de grâce mil fepr cent 
‘foixante-dix-neuf , & de notre régne le fixieme. 
Par le Roi en fon Confeil. LEBEGUE, 


Regifiré fur le Regiffre XXI de la Chambre Royale & 
Syndicale des Libraires & Imprimeurs de Paris, N°.17873 
fol 121, conformément aux difpofitions énoncées dans le 
préfent Privilège, & à la charge de remettre a ladite 
Chambre les huitexemplaires prefcrits par P Article CV'IIT 
du Réglement de 1723. À Paris, ce 27 Août1779: 


GoGuss Adjoint. 


De l'Imprimerie de CAILLEAU, rue Saïnt- 
Severin; 1779. 


